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Valérie Arroyo 

 

 

Née en 1960 en Picardie, Valérie Arroyo a conjugué, au 

début de sa carrière, études de lettres et un emploi de 

secrétaire d’avocats à Paris. Par la suite, elle est devenue 

infographiste, animatrice socioculturelle, puis auxiliaire de vie 

scolaire auprès d’enfants handicapés. Depuis peu, elle est 

grand-mère, après avoir été maman de deux garçons. Elle 

donne actuellement des cours bibliques en paroisse. 
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AVANT-PROPOS 
 

 

Maria Valtorta (1897-1961), âme mystique souffrante, a vécu 

le privilège, durant près de dix années de sa vie, de contempler en 

visions des scènes de la vie de Jésus. Jésus s’en est Lui-même 

ouvert à elle, pour lui expliquer ce charisme particulier que le 

Seigneur permettait :  

 
« J’ai le dessein d’alterner tes contemplations avec les explications que je te 

donnerai ensuite, avec des ‘dictées’ proprement dites, pour élever ton esprit en te 

donnant la béatitude de la vision et aussi parce que, de cette manière, est 

rendue évidente la différence de style entre ton exposé et le mien. En outre, en 

présence de tant de livres qui parlent de Moi et qui, touche et retouche, 

changements et embellissements, sont devenus irréels, je désire donner à qui 

croit en Moi une vision ramenée à la vérité de mon séjour sur la terre. Je n’en 

sors pas diminué, mais au contraire, je deviens plus grand dans mon humilité 

qui pour vous se fait pain, pour vous apprendre à être humbles et à ressembler 

à Moi qui ai été un homme comme vous et qui ai porté sous mon vêtement 

humain la perfection d’un Dieu.1 » 

 
Jésus va jusqu’à préciser à Maria Valtorta ses intentions à 

travers ces écrits :  

 
« Sais-tu, Maria, ce que tu fais ? Ce que je fais plutôt en te faisant voir 

l’Évangile ? C’est une tentative plus forte pour amener les hommes vers Moi. 

Tu l’as désiré par tes prières ardentes. Je ne me borne plus à la parole. Elle 

                                                           
1 Cf. page 11 du tome 2 original de « L’Évangile tel qu’il m’a été révélé » de 

Maria Valtorta (édition Emilio Pisani, 1981) ou pages 299/300 de la nouvelle 
traduction, au chapitre 44 du tome 1 (Centro Editoriale Valtortiano, 2016). 
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fatigue et les éloigne. C’est un péché, mais c’est ainsi. J’ai recours à la vision, à 

la vision de mon Évangile et je l’explique pour la rendre plus claire et plus 

attrayante. 

A toi, je donne le réconfort de la vision. A tous, je donne le moyen de me 

désirer et de me connaître. Et si encore elle ne sert pas, et si, comme de cruels 

enfants, ils rejettent le don sans en comprendre la valeur, à toi le don restera et 

à eux ira mon indignation. Je pourrai, une fois encore, faire l’antique 

reproche : ‘Nous avons joué de la flûte, et vous n’avez pas dansé. Nous avons 

entonné des lamentations, et vous n’avez pas pleuré2’. Mais, n’importe. 

Laissons-les, les ‘inconvertissables’, accumuler des charbons ardents et 

tournons-nous vers les brebis qui cherchent à connaître le Pasteur. Le Pasteur, 

c’est moi et tu es la houlette qui me les amène.3 » 

 

  

                                                           
2 Dans Matthieu 11, 17 ou Luc 7, 32. 
3 Cf. page 21 du tome 2 original de « L’Évangile tel qu’il m’a été révélé » de 

Maria Valtorta (édition Emilio Pisani, 1981) ou page 309 de la nouvelle 
traduction (au chapitre 45 du tome 1, Centro Editoriale Valtortiano, 2016). 
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La seconde année de la Vie publique de Jésus 

(deuxième partie) 

 

1. Discussion avec les scribes4 et les pharisiens5 à 
Capharnaüm6 

 
A Corozaïn7, Jésus prend congé de la veuve8. Tenant le 

petit Joseph9 par la main, il dit à la femme : 

                                                           
4 Les scribes étaient des clercs issus de la classe sacerdotale, très érudits, 

chargés de copier les textes officiels. Devenus au temps de Jésus des 
docteurs de la Loi, ils étaient aptes à la transmettre et à l’interpréter. Ils 
avaient une influence et un pouvoir très importants sur la communauté 
juive, même s’ils vivaient pauvrement, car ils devaient dispenser leur 
enseignement gratuitement. 
5 Les pharisiens, juifs fervents, connaissaient parfaitement la Loi. Aucun 

contact n’était possible entre eux et les pécheurs, sous peine de souillure 
grave. Pour eux, seule l’observation minutieuse de la Loi hâterait la venue 
du Messie. Jésus leur reprochera leur orgueil et leur hypocrisie, et de faire 
peser sur le peuple de lourds règlements qu’ils ne respectent pas eux-
mêmes, au détriment de la justice et de la charité (cf. Matthieu 23, 1 à 7 et 
13 à 36 – Marc 12, 38 à 40 ou Luc 11, 37 à 54 et 20, 45 à 47). 
6 Village de pêche situé sur la rive nord-ouest du Lac de Galilée, où Simon-

Pierre et son frère André ont une maison. 
7 Ville de Galilée, voisine de Capharnaüm. 
8 Pour rappel, Jésus était allé aider une pauvre veuve de Corozaïn et avait 

travaillé comme menuisier pour elle, afin de lui permettre d’obtenir 
quelques subsides pour nourrir sa famille, au grand scandale des apôtres 
(cf. chapitre 20 du tome 9 de ‘L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié’ : 
« Les paraboles et autres enseignements de Jésus »). 
9 Il s’agit du fils aîné de la veuve de Corozaïn. Comme l’enfant était très 

triste d’avoir perdu son père, Jésus lui avait promis de l’emmener avec lui, 
afin de l’instruire aux côtés de ses apôtres (cf. chapitre 21 du tome 9). 
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« Il ne viendra personne avant mon retour, à moins que ce 

ne soit un païen10. Mais, s’il vient quelqu’un, retiens-le jusqu’à 

après-demain en lui disant que je serai là sans faute. » 

« Je le ferai, Maître. Et s’il y a des malades, je leur donnerai 

l’hospitalité comme tu me l’as enseigné. » 

« Adieu, alors. Et que la paix soit avec vous. Viens, 

Manaën11. » 

Manaën se demande s’il va repartir pour Machéronte12 ou 

rester encore une semaine auprès de Jésus. 

Jésus traverse Corozaïn en saluant les habitants qui lui 

répondent comme si de rien n’était, malgré la leçon sur le 

                                                           
10 Terme générique employé par les juifs et les chrétiens sous l’Empire 

Romain, pour désigner ceux qui s’adonnaient aux cultes polythéistes. Il 
remonte au mot ‘paganus’ (païen). Les païens étaient considérés comme 
des étrangers et des impies par le peuple juif. Une disposition légale leur 
interdisait, sous peine de mort, l’accès dans l’enceinte du Temple de 
Jérusalem, réservé aux seuls Juifs circoncis. Seul le ‘Parvis des Gentils’ leur 
était accessible, à condition qu’ils n’y fissent pas de scandale. 
11 Fils de la nourrice d’Hérode Antipas (tétrarque de la Galilée et de la 

Pérée). Il a déjà rencontré Jésus au début de sa prédication à ‘La Belle Eau’ 
(cf. chapitre 12 du tome 4 de ‘L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié’ : 
« Les Dix Commandements ») et l’a retrouvé, lorsqu’il a accompagné les 
disciples de Jean le Baptiste venus interroger Jésus pour savoir s’il était bien 
le Messie attendu (cf. chapitre 19 du tome 9). 
12 Forteresse située sur la rive orientale de la Mer Morte, où Jean le 

Baptiste a été emprisonné sur ordre d’Hérode Antipas (cf. tome 2 de 
‘L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié’ : « Les premiers miracles et 
guérisons de Jésus »). 
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travail qu’il leur a faite et les miracles accomplis en leur 

ville13.  

Pendant ce temps, à Capharnaüm, dans la maison de 

Thomas14, on se prépare au sabbat15. Matthieu16, en 

boitillant, sert de l’eau et des fruits frais à ses compagnons, 

tout en s’informant de leurs missions.17 

                                                           
13 La plupart des habitants de cette ville ont refusé de se convertir et n’ont 

pas été sensibles à la présence de Jésus parmi eux. C’est pourquoi Jésus 
leur a déclaré : « Malheur à toi, Corozaïn ! Malheur à toi, Bethsaïda ! Car si 
les miracles qui ont eu lieu chez vous avaient eu lieu à Tyr et à Sidon, il y a 
longtemps que, sous le sac et dans la cendre, elles se seraient repenties… » 
(cf. Matthieu 11, 20 à 24 ou Luc 10, 13-14). 
14 Thomas (pas l’apôtre) et sa femme accueillent dans leur maison à 

Capharnaüm Jésus et ses disciples lors de leurs séjours dans cette ville. 
15 Prescription solennelle de cesser tout travail le septième jour de la 

semaine (le samedi), pour le consacrer au culte divin. L’observance du 
sabbat fait l’objet d’un commandement dans le Décalogue. Le fidèle devra 
sanctifier ce jour. Le sabbat commence le vendredi soir, dès que la nuit 
tombe. 
16 Ancien collecteur d’impôts, Matthieu est devenu un des apôtres de 

Jésus. Pour rappel, les apôtres, au nombre de douze, sont dans leur ordre 
d’appel : Jacques et Jean, fils de Zébédée, Simon-Pierre et son frère André, 
Philippe (ces cinq premiers apôtres étant originaires de Bethsaïda), 
Nathanaël, dit Barthélémy, originaire de Cana (le plus âgé des apôtres), 
Thomas, dit le Didyme, de Rama de Benjamin (le premier judéen à devenir 
apôtre), Simon le Zélote, judéen d’origine (un ancien lépreux guéri par 
Jésus), Jude dit Thaddée et son frère Jacques, fils d’Alphée et cousins de 
Jésus, de Nazareth, Judas dit l’Iscariote, de Kériot et Matthieu (ou Lévi), de 
Capharnaüm. 
17 Matthieu ayant été blessé au pied, il n’avait pu partir en mission 

d’évangélisation avec les autres apôtres, comme le leur avait demandé 
Jésus avant son séjour à Corozaïn (cf. chapitre 18 du tome 9). 
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Pierre fait la moue en voyant que des pharisiens flânent 

déjà près de la maison : 

« Ils veulent nous empoisonner le sabbat. Je proposerais 

bien d’aller à la rencontre du Maître et de lui conseiller de se  

rendre plutôt à Bethsaïda18, en laissant ces gens déçus. » 

« Et tu crois que le Maître le ferait ? », demande André, 

son frère. 

« D’ailleurs, il y a ce pauvre malheureux qui l’attend dans 

la pièce du bas », signale Matthieu. 

« On pourrait l’emmener en barque jusqu’à Bethsaïda et 

moi ou un autre, on pourrait avertir le Maître en allant à sa 

rencontre. » 

« Peut-être, peut-être… », intervient Philippe qui, ayant 

laissé sa famille à Bethsaïda, aimerait s’y rendre aussi. 

« D’autant plus que… Voyez ! Aujourd’hui, la garde est 

renforcée par les scribes. Allons-y sans perdre de temps. 

Vous, avec le malade, passez par le jardin, derrière la maison. 

Et nous, en route : je vous amène la barque au ‘Puits du 

figuier19’ et Jacques fera de même. Simon le Zélote et les 

cousins de Jésus iront à la rencontre du Maître. » 

« Moi, je ne vais pas avec le possédé », annonce Judas. 

« Pourquoi ? Tu as peur que le démon s’attaque à toi ? » 

                                                           
18 Petit port de pêche en Galilée, proche de Capharnaüm, situé au nord du 

Lac de Tibériade, dont sont originaires Simon-Pierre et André, son frère. 
19 Puits déjà mentionné précédemment (cf. tome 9, au chapitre 16, page 

201), qui devait représenter un point d’embarquement sur le Lac de Galilée. 
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« Ne me cherche pas, Simon. J’ai dit que je ne viens pas et 

je ne viendrai pas. » 

« Va avec les cousins au-devant de Jésus. » 

« Non. » 

« Ouf ! Viens alors dans la barque. » 

« Non. » 

« Bref, qu’est-ce que tu veux ? Tu es toujours celui qui met 

des bâtons dans les roues… » 

« Je veux rester ici. Je n’ai peur de personne et je ne 

cherche pas à m’échapper. Et du reste, le Maître ne vous 

serait pas reconnaissant pour votre idée. Il y aurait un autre 

sermon de reproches et je ne veux pas le subir à cause de 

vous. Allez-y, vous. Moi, je resterai pour donner des 

renseignements… » 

« Non, justement ! C’est tout le monde ou personne ! », 

s’écrie Pierre. 

« Alors, personne ne part, parce que le Maître est ici. Le 

voilà qui arrive », annonce sérieusement Simon le Zélote qui 

guettait sur la route. 

Pierre, mécontent, maugrée dans sa barbe. Mais il va à la 

rencontre de Jésus comme les autres. Après les premières 

salutations, on lui parle d’un possédé aveugle et muet qui 

attend sa venue avec ses parents depuis plusieurs heures. 

Matthieu explique : 

« Il est comme inerte. Il s’est jeté sur des sacs vides et il 

n’a plus bougé. Ses parents espèrent en toi. Viens te 

restaurer, puis tu le secourras. » 
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« Non, j’y vais tout de suite. Où est-il ? » 

« Dans la pièce du bas, près du four. Je l’ai mis là avec ses 

parents, car il y a beaucoup de pharisiens et aussi des scribes, 

qui semblent aux aguets… » 

« Oui, et il vaudrait mieux ne pas leur faire plaisir… », 

bougonne Pierre. 

« Judas n’est pas là ? », demande Jésus. 

« Il est resté à la maison. Il faut toujours qu’il fasse 

autrement que les autres », commente Pierre.  

Jésus le regarde fixement, mais sans lui faire de reproches. 

Il se hâte vers la maison, en confiant l’enfant à Pierre. 

L’apôtre offre un sifflet au petit Joseph, en lui disant : 

« Un pour toi et un pour mon fils20. Demain soir, je 

t’emmène le voir. Je me les suis fait faire par un berger à qui 

j’ai parlé de Jésus. » 

En entrant dans la maison, Jésus salue Judas qui est 

occupé à ranger la vaisselle. 

« Faites sortir le malade », ordonne Jésus.  

Un pharisien qui n’est pas de Capharnaüm dit d’un air 

maussade : 

« Ce n’est pas un malade, c’est un possédé. » 

« C’est toujours une maladie de l’esprit… » 

« Mais lui a les yeux et la langue liés… » 

                                                           
20 Il s’agit du jeune Margziam (précédemment nommé Jabé), un jeune 

orphelin que Pierre et son épouse Porphyrée ont adopté (cf. tome 6 de 
‘L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié’ : « Il est venu sauver ceux qui 
étaient perdus », aux chapitres 18 et suivants). 
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« La possession est toujours une maladie de l’âme qui 

s’étend aux membres et aux organes. Si tu m’avais laissé 

achever, tu aurais su ce que cela voulait dire. Même la fièvre 

est dans le sang quand on est malade, mais c’est à partir du 

sang qu’elle attaque telle ou telle partie du corps. » 

Le pharisien ne sait que répliquer. 

Le possédé est conduit en face de Jésus. Il est inerte, très 

entravé par le démon.  

Pendant ce temps, les gens arrivent en nombre. Il y a 

maintenant les notables de Capharnaüm, parmi lesquels les 

quatre pharisiens hostiles21 à Jésus. Jaïre22 est là également et 

veille sur l’ordre, ainsi que le centurion romain accompagné 

de citoyens de la ville.  

« Au nom de Dieu, quitte les pupilles et la langue de cet 

homme ! Je le veux ! Libère cette créature de ta présence ! Il 

ne t’est plus permis de la tenir. Va-t’en !23 », s’écrie Jésus qui 

tend les mains en même temps qu’il donne cet ordre. 

Le miracle commence par un hurlement de rage du 

démon et se termine par un cri de joie de l’homme délivré : 

                                                           
21 Il s’agit d’Éli, Joachim, Samuel et Urie, pharisiens habitant Capharnaüm 

qui se sont toujours montrés hostiles à Jésus. 
22 C’est le chef de la synagogue de Capharnaüm, dont la fille a été 

ressuscitée par Jésus (cf. chapitre 8 du tome 8 de ‘L’Évangile tel qu’il m’a 
été révélé, simplifié’ : « La conversion de Marie de Magdala »). 
23 Pour la guérison de ce possédé aveugle et muet, cf. Matthieu 12, 22-23 

ou Luc 11, 14. 
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« Fils de David24 ! Saint et Roi ! » 

« Comment fait-il pour savoir qui est celui qui l’a guéri ? », 

demande un scribe. 

« Mais tout cela, c’est de la comédie ! Ces gens sont payés 

pour le faire ! », lance un pharisien en haussant les épaules. 

« Mais par qui ? S’il est permis de vous le demander… », 

interroge Jaïre.  

« Même par toi. » 

« Et dans quel but ? » 

« Pour rendre célèbre Capharnaüm. » 

« Ne rabaisse pas ton intelligence en disant des sottises et 

ne souille pas ta langue par des mensonges. Tu sais très bien 

que ce n’est pas vrai et tu devrais comprendre que tu dis une 

absurdité. Ce qui s’est produit ici a eu lieu en beaucoup 

d’autres endroits en Israël25. Alors, partout, il y aurait des 

gens qui paient pour cela ? En vérité, je ne savais pas qu’en 

Israël, le peuple était si riche ! Car vous – et avec vous, tous 

                                                           
24 Dans Matthieu 1, 1, Jésus-Christ est nommé : « Fils de David, fils 

d’Abraham », par sa lignée royale. Son arbre généalogique est décrit dans 
Matthieu 1, 2 à 17 (ou Luc 3, 23 à 38). À plusieurs reprises dans le Nouveau 
Testament, les foules nomment Jésus ‘Fils de David’. Pour ceux qui 
connaissaient bien les Saintes Écritures, cette expression était porteuse 
d’un sens unique : ce titre figurait dans les prophéties annonçant dans 
l’Ancien Testament la venue du Messie, descendant de la lignée du roi 
David. 
25 Dans le sens : ‘peuple de Dieu’, et plus particulièrement le peuple 

hébreu. Le mot ’Israël’, omniprésent dans l’œuvre de Maria Valtorta, 
désigne soit le peuple juif (le peuple d’Israël ou peuple élu), soit la nation, la 
patrie (le royaume d'Israël), soit même l’autorité souveraine (le Sanhédrin). 
Mais Israël ne désigne ni une région, ni une localité. 
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les grands -, vous ne payez certainement pas pour cela ! C’est 

donc le petit peuple qui paie, lui qui est le seul à aimer le 

Maître. » 

« Tu es chef de la synagogue et tu l’aimes. Mais il y a ici 

Manaën et, à Béthanie26, Lazare, fils de Théophile27. Ils 

n’appartiennent pourtant pas au petit peuple. » 

« Mais ils sont honnêtes, et moi aussi. Nous, nous 

n’escroquons personne, en rien. Et encore moins en ce qui 

concerne la foi. Nous autres, nous ne nous le permettons 

pas, car nous craignons Dieu et nous avons compris que ce 

qui plaît au Seigneur, c’est l’honnêteté. » 

Les pharisiens tournent le dos à Jaïre et s’en prennent aux 

parents de l’homme guéri :  

« Qui vous a dit de venir ici ? » 

« Qui ? Bien des gens, déjà guéris personnellement, ou 

leur parenté. » 

« Mais que vous ont-ils donné ? » 

« Donné ? L’assurance qu’il allait le guérir. » 

« Mais était-il réellement malade ? » 

                                                           
26 Village situé à trois km à l’est de Jérusalem, où Jésus et ses disciples 

séjournent souvent, soit dans la propriété de Lazare, soit dans celle de 
Simon le Zélote. 
27 Frère de Marthe et de Marie de Magdala, qui possède une propriété à 

Béthanie. Tous trois sont enfants de Théophile, un riche syrien, et 
d’Euchérie, son épouse, judéenne d’origine et de lignée royale (tous deux 
décédés avant le début du Ministère public de Jésus). 



18 

« Oh, esprits sournois ! Vous croyez que tout cela n’est 

qu’une feinte ? Allez à Gadara28 et, si vous ne croyez pas, 

informez-vous du malheur de la famille d’Anna d’Ismaël. » 

Les habitants de Capharnaüm, indignés, manifestent 

bruyamment, tandis que des Galiléens venus des environs de 

Nazareth29 commentent :  

« Et pourtant, c’est le fils de Joseph30, le menuisier ! » 

Les habitants de Capharnaüm, fidèles à Jésus, hurlent :  

« Non. Il est Celui qu’il dit être et que l’homme guéri a 

appelé : ‘Fils de Dieu et Fils de David31’. » 

« N’augmentez pas l’exaltation du peuple par vos 

affirmations ! », s’écrie un scribe avec mépris. 

« Et qui est-il alors, selon vous ? » 

« Un ‘Belzébuth32’ ! » 

« Ah ! langues de vipères ! Blasphémateurs ! Possédés 

vous-mêmes ! Cœurs aveugles ! Vous êtes votre ruine ! 

                                                           
28 Ville de la Décapole située à 9 km au sud-est du Lac de Tibériade (soit à 

une trentaine de kilomètres de Capharnaüm), dont sont originaires Anna, 
l’ancien possédé libéré par Jésus, et ses parents. 
29 Village de Galilée, où se trouve la maison de la Vierge Marie, situé au 

sud-ouest du Lac de Tibériade. 
30 Père adoptif de Jésus et l’époux défunt de la Vierge Marie. 
31 Cf. note n° 24, page 16. 
32 Autre nom donné au Diable. Le terme ‘Belzébuth’ (ou Béelzéboul) est 

une déformation d’un nom du dieu Baal, divinité philistine. Les scribes et 
les pharisiens pensaient que Jésus tenait son pouvoir de guérir du chef des 
démons (cf. Matthieu 12, 24 ou Marc 3, 22 – Luc 11, 15). 
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Même la joie du Messie33, vous voudriez nous l’enlever, 

hein ? Usuriers ! Cailloux arides ! » 

S’ensuit un beau vacarme. Jésus, qui s’était retiré à la 

cuisine pour boire un peu, paraît sur le seuil de la maison, 

juste à temps pour entendre l’accusation que ressassent les 

pharisiens : 

« Ce n’est qu’un Belzébuth, puisque les démons lui 

obéissent. Le grand Belzébuth, le prince des démons, l’aide et 

il ne chasse les démons que par son influence.34 » 

Jésus s’avance vers eux, sévère mais calme. Il s’arrête juste 

en face des pharisiens et, les fixant d’un regard perçant, leur 

dit :  

« Même sur la terre, on voit qu’un royaume divisé en 

factions opposées s’affaiblit intérieurement. C’est une proie 

facile pour les états voisins qui le dévastent pour le réduire en 

esclavage. Il en est de même pour une cité divisée qui perd sa 

prospérité, ou pour une famille dont les membres sont 

opposés par la haine.35 Elle s’effrite et elle devient la risée de 

ses concitoyens. La concorde n’est pas seulement un devoir, 

c’est une habileté, car elle garde les hommes indépendants, 

forts et aimants. C’est à cela que devraient réfléchir les 

                                                           
33 Terme venant du mot hébreu ‘Mâchiah’ ou araméen ‘Mesiha’ qui 

signifie : « L’oint du Seigneur ». Jésus est à la fois pleinement homme et Fils 
de Dieu, et ses disciples reconnaîtront parfaitement dans sa personne le 
Messie attendu. 
34 Cf. Matthieu 12, 24 (ou Marc 3, 22 – Luc 11, 15). 
35 Discours de Jésus rapporté dans Matthieu 12, 25 (ou Marc 3, 23 à 25 – 

Luc 11, 16-17). 
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patriotes, les habitants d’une même ville ou les membres 

d’une même famille. Car, quand ils sont poussés par le désir 

d’un intérêt particulier, ils sont amenés à des séparations et à 

des vexations qui s’avèrent toujours dangereuses, parce 

qu’elles opposent les groupes les uns aux autres et détruisent 

les affections. 

C’est cette habileté que mettent en œuvre ceux qui sont les 

maîtres du monde. Observez Rome et son indéniable 

puissance36, si pénible pour vous. Elle règne sur le monde, 

mais elle est unie dans un même dessein, une seule volonté : 

‘dominer’. Parmi eux, il doit sûrement y avoir des désaccords, 

des antipathies et des révoltes. Mais cela reste au fond. A la 

surface, c’est un seul bloc, sans failles ni troubles. Tous 

veulent la même chose et ils y parviennent parce qu’ils 

œuvrent tous en ce sens. Et ils réussiront tant qu’ils auront le 

même objectif.  

Prenez cet exemple humain d’une habile cohésion et 

réfléchissez : si ces enfants du siècle sont ainsi, qu’est-ce que 

                                                           
36 A l’époque de Jésus, Israël se trouvait sous domination romaine. Nous 

savons par l’historien Flavius Josèphe qu’à la suite d’une guerre civile, 
Pompée s’empara en l’an 63 avant J.-C. de Jérusalem. Malgré l’éloignement 
géographique, il était inévitable que Rome n’intervienne pas. C’est sous 
César Auguste que naquit Jésus et un édit de l’empereur le fit naître à 
Bethléem, lui qu’on appela le ‘Nazaréen’. Quant à la prédication de Jean le 
Baptiste, on rapporte qu’elle commença « en l’an quinze du principat de 
l’empereur Tibère César, Ponce Pilate étant gouverneur de Judée… » (cf. Luc 
3, 1-2). 
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ne sera pas Satan37 ? Eux, pour nous, sont des ‘satans’38, mais 

leur ‘diabolisme’ de païens39 n’est rien en comparaison du 

satanisme parfait du Diable et de ses démons. Là, dans ce 

Royaume sans siècles ni fin, sans limite de ruse et de 

méchanceté, on jouit de porter atteinte à Dieu et aux 

hommes. La fusion des esprits s’y opère avec une perfection 

maudite, car tous sont unis par une seule volonté : ‘nuire’.  

Maintenant, si – comme vous voulez le soutenir pour 

insinuer des doutes sur ma puissance – Satan est celui qui 

m’aide, le résultat n’est-il pas que Satan est en désaccord avec 

lui-même et avec ses démons, puisqu’il chasse ceux-ci de ses 

possédés ? Et s’il y a désaccord, son royaume pourrait-il 

durer ? Non, c’est impossible.40 Satan est tout ce qu’il y a de 

plus fourbe et ne se fait pas du tort à lui-même. Son but est 

d’étendre son royaume dans les cœurs, et non pas de le 

réduire. Sa vie, c’est de ‘dérober, nuire, mentir, blesser, 

troubler’. Dérober les âmes à Dieu et la paix aux hommes. 

Nuire aux créatures du Père41, tout en les faisant souffrir. 

                                                           
37 Satan est le nom hébreu (qui signifie ‘adversaire’ ou ‘accusateur’) donné 

au Diable (dit aussi le Malin). Mais on le nomme également Lucifer (qui 
signifie : ‘porteur de lumière’), en tant qu’ange, le plus beau, créé par Dieu, 
dont il se crut l’égal. Quant au mot ‘diable’, il vient du grec ‘diabolos’ (celui 
qui divise). 
38 Dans le sens d’ennemis du peuple hébreu. 
39 Cf. note n° 10, page 10. 
40 En référence à Matthieu 12, 26 (ou Marc 3, 23 et 26 - Luc 11, 18). 
41 Dieu en Sa sainte Trinité est Trois Personnes en Une : le Père, le Fils et le 

Saint Esprit. Jésus nous a appris à l’appeler ‘Notre Père’, notamment dans la 
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Mentir pour dévoyer. Blesser pour jouir. Troubler, parce qu’il 

est le Désordre. Et il ne peut changer, car son être et ses 

méthodes sont éternels. 

Mais répondez à cette question : si, moi, je chasse les 

démons au nom de Belzébuth, au nom de qui vos fils les 

chassent-ils ? Voudrez-vous bien reconnaître alors qu’eux 

aussi sont des ‘Belzébuth’ ? Mais si vous dites cela, ils verront 

en vous des calomniateurs. Et si leur sainteté est telle qu’ils 

ne réagissent pas à l’accusation, vous vous jugerez vous-

mêmes en avouant qu’il y a beaucoup de démons en Israël. 

Et Dieu vous jugera au nom des fils d’Israël accusés d’être 

des démons. Car eux seront vos juges, là où le jugement n’est 

pas dévoyé par des pressions humaines.42  

En revanche, si – comme c’est le cas – je chasse les 

démons par l’Esprit de Dieu, c’est donc la preuve que le 

Royaume de Dieu est arrivé à vous, ainsi que le Roi de ce 

Royaume.43 Ce Roi a une puissance telle qu’aucune force 

opposée à son Royaume ne saurait lui résister. C’est pour cela 

que je lie les usurpateurs des fils de mon Royaume et que je 

les contrains à sortir des endroits qu’ils occupent et à me 

rendre leur proie pour que j’en prenne possession. N’est-ce 

pas ce que fait celui qui veut pénétrer dans une maison 

habitée par un homme fort pour lui enlever ses biens ? Il 

                                                                                                                            
belle prière qu’il a enseignée à ses apôtres (cf. Matthieu 6, 9 à 13 ou Luc 11, 
2 à 4). 
42 Référence à Matthieu 12, 27 (ou Luc 11, 19). 
43 Référence à Matthieu 12, 28 (ou Luc 11, 20). 
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entre et le ligote, après quoi il peut piller la demeure. Moi, je 

ligote l’ange des ténèbres qui a pris ce qui m’appartient et je 

lui retire ce qu’il m’a dérobé.44 Et moi seul puis le faire, parce 

que je suis le Fort, le Père du siècle à venir, le Prince de la 

Paix45. » 

« Explique-nous ce que tu veux dire par ces mots : ‘Père 

du siècle à venir’ », demande alors un scribe. « Crois-tu vivre 

jusqu’au nouveau siècle et, plus sottement encore, penses-tu 

créer le temps, toi, un pauvre homme ?! Le temps appartient 

à Dieu. » 

« C’est toi, scribe, qui me le demandes ? Ne sais-tu donc 

pas qu’il y aura un siècle qui aura un commencement, mais 

qui n’aura pas de fin, et qui sera le mien ? C’est en lui que je 

triompherai, en rassemblant autour de moi ceux qui sont ses 

fils ; et ils vivront éternellement, comme ce siècle que j’aurai 

créé. Je suis déjà en train de le créer en mettant l’esprit en 

valeur, au-dessus de la chair, du monde et des enfers que je 

chasse. Car je peux tout. C’est pourquoi, je vous le dis : qui 

n’est pas avec moi est contre moi, et qui ne rassemble pas 

avec moi disperse46. Car je suis Celui qui suis47. Et quiconque 

                                                           
44 Référence à Matthieu 12, 29 (ou Marc 3, 27 – Luc 11, 21-22). 
45 C’est le prophète Isaïe, dans l’Ancien Testament, qui a annoncé que le 

Messie serait appelé : « Conseiller merveilleux, Dieu-fort, Père éternel et 
Prince de Paix » (cf. Isaïe 9, 5 et suivants). 
46 Cf. Matthieu 12, 30 (ou Luc 11, 23). 
47 Cf. Exode 3, 14 où Dieu se révèle à Moïse en lui rapportant ces mêmes 

paroles. Jésus tente ici de convaincre les scribes et les pharisiens qu’Il est 
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ne croit pas à cela pèche contre l’Esprit Saint48, dont la 

parole a été annoncée par les prophètes49 : elle n’est ni 

mensonge ni erreur, et doit être crue sans résistance.  

Car je vous le dis : tout sera pardonné aux hommes, tout 

péché et tout blasphème, parce que Dieu sait que l’homme 

n’est pas seulement esprit, mais chair tentée et donc soumise 

à des faiblesses imprévues. Mais le blasphème contre l’Esprit 

ne sera pas pardonné, ni dans cette vie ni dans la vie future.50 

Car la vérité est nette, sainte et indéniable. Elle se 

communique à l’esprit d’une manière qui ne conduit pas à 

l’erreur. Nier la vérité dite par l’Esprit Saint, c’est nier la 

parole de Dieu et son Amour. Et le péché contre l’Amour 

n’est pas pardonné. 

Mais chacun produit les fruits de son arbre. Les vôtres ne 

sont pas de bons fruits. Si vous plantez un bon arbre dans 

votre verger, il produira de bons fruits. Mais si vous y mettez 

un arbre mauvais, le fruit qu’on cueillera sur lui sera mauvais. 

                                                                                                                            
bien le Messie attendu, mais il le fait en vain, car leurs cœurs et leurs 
esprits sont obscurcis. 
48 Cf. Matthieu 12, 32 (ou Luc 12, 10). 
49 Les prophètes sont des porte-paroles de Dieu. Lorsque le peuple d'Israël 

s'égare, les prophètes lui rappellent sa vocation de peuple élu par le 
Seigneur. Le premier des grands prophètes de l’Ancien Testament est Élie, 
le dernier dans le Nouveau Testament étant Jean le Baptiste. Le message 
divin leur était transmis et ils le restituaient au peuple hébreu, ainsi qu’à 
tous les peuples (comme ce fut le cas pour le prophète Jérémie). Parmi les 
grands prophètes d’Israël, on peut citer : Isaïe, Jérémie, Ézéchiel, Daniel, 
Osée, Amos, Michée… 
50 Cf. Matthieu 12, 31-32 (ou Marc 3, 28-29 – Luc 12, 10). 
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Et tout le monde dira : ‘Cet arbre n’est pas bon’. Car c’est à 

ses fruits que l’on reconnaît l’arbre.51 Et vous qui êtes 

mauvais, comment croyez-vous pouvoir bien parler ? Car la 

bouche parle de ce qui remplit le cœur. C’est de la 

surabondance de ce que nous avons en nous que 

proviennent nos actes et nos paroles. L’homme bon tire de 

son bon trésor des choses bonnes ; mais l’homme mauvais 

tire de son mauvais trésor des choses mauvaises.52  

En vérité, je vous dis que la paresse53 est une faute. Mais 

mieux vaut ne rien faire que d’agir mal. J’ajoute qu’il vaut 

mieux se taire que de tenir des propos oiseux et méchants. 

Même si le silence est oisiveté, pratiquez-le plutôt que de 

pécher par la langue.54 Je vous assure qu’on demandera aux 

hommes de répondre au jour du Jugement55 de toute parole 

                                                           
51 Référence à Matthieu 7, 17 à 20 ; 12, 33-34 (ou Luc 6, 43-44). 
52 Référence à Matthieu 12, 35 ou Luc 6, 45. 
53 La paresse est l’un des sept péchés capitaux (qui sont l’orgueil, l’avarice, 

l’envie, la colère, la luxure, la paresse et la gourmandise). 
54

 L’apôtre Jacques, dans son Épître (au chapitre 3, versets 2 à 12), dira lui-

même : « Si quelqu’un ne commet pas d’écart de paroles, c’est un homme 
parfait. (…) La langue est un membre minuscule et elle peut se glorifier de 
grandes choses ! Voyez quel petit feu embrase une immense forêt : La 
langue aussi est un feu… Personne ne peut la dompter : c’est un fléau sans 
repos. Elle est pleine d’un venin mortel. Par elle, nous bénissons le Seigneur 
et Père, et par elle, nous maudissons les hommes faits à l’image de Dieu… » 
55 L’expression : ‘au jour du Jugement’ correspond soit au ‘Jugement 

dernier’ qui coïncide avec le retour en Gloire du Christ et l’accomplissement 
du monde à la fin des temps, soit au jugement particulier que chacun vivra 
juste après sa mort, lorsque le Christ jugera chacun de nous selon ses actes 
et sa foi durant sa vie terrestre. Lors du Jugement dernier, devant Jésus-
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superflue. De même, les hommes seront justifiés par les 

paroles qu’ils auront dites et c’est par leurs paroles mêmes 

qu’ils seront condamnés.56 Faites donc attention, vous qui en 

dites tant qui sont oiseuses ou perfides. Car elles font du mal, 

qui plus est dans le but d’éloigner les cœurs de la Vérité57 qui 

vous parle. » 

Les pharisiens et les scribes se consultent, puis, feignant 

d’être polis, ils demandent tous ensemble :  

« Maître, il est plus facile de croire à ce que l’on voit. 

Donne-nous donc un signe pour que nous puissions croire 

que tu es ce que tu prétends être.58 » 

« Est-ce que vous vous rendez compte que le péché 

contre l’Esprit est en vous, alors qu’il a indiqué à plusieurs 

reprises que je suis le Verbe incarné59 et le Sauveur60 venu au 

                                                                                                                            
Christ seront rassemblées toutes les nations. Il placera les brebis à sa droite 
et les boucs à sa gauche. Et ils s’en iront, ceux-ci à une peine éternelle, et 
les justes à la vie éternelle (cf. Matthieu 25, 31 à 46). Ce jugement révèlera 
aussi jusque dans ses ultimes conséquences ce que chacun aura fait de bien 
et de mal, ou omis de faire durant sa vie terrestre (cf. également Matthieu 
16, 27 ou Romains 2, 6). 
56 Cf. Matthieu 12, 36-37. 
57 Jésus dira de lui-même : « Je suis le Chemin, la Vérité et la Vie » (cf. Jean 

14, 6). 
58 Référence à Matthieu 12, 38 (ou Marc 8, 11 – Luc 11, 29). 
59 Jésus est dit le ‘Verbe de Dieu’, parce qu’il est Sa Parole incarnée. Dans 

les textes de saint Jean l’Apôtre (cf. son Évangile, ses lettres et le Livre de 
l’Apocalypse), le mot ‘Verbe’ s’applique exclusivement à Jésus le Christ, Fils 
unique de Dieu, incarné et crucifié pour racheter et sauver les hommes. 

http://viechretienne.catholique.org/viechretienne.php?page=bible&id_article=3205#v_31
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temps marqué, précédé et suivi de signes prophétiques61, 

accomplissant ce que dit l’Esprit ? »  

Ils répondent :  

« Nous croyons à l’Esprit, mais comment pouvons-nous 

croire en toi, si nous ne voyons pas un signe de nos propres 

yeux ? » 

« Comment donc pouvez-vous croire à l’Esprit dont les 

actions sont spirituelles, si vous ne croyez pas aux miennes 

qui sont sensibles à vos yeux ? Ma vie en est pleine. Cela ne 

vous suffit-il pas ? Moi-même, je réponds que non. Ce n’est 

pas suffisant pour vous. A cette génération adultère et 

perverse qui cherche un signe, il ne sera donné d’autre signe 

que celui du prophète Jonas.62 En effet, comme Jonas est 

resté trois jours dans le ventre du monstre marin63, le Fils de 

l’homme64 restera trois jours dans les entrailles de la terre. En 

                                                                                                                            
60

 Le nom de ‘Jésus’ en français correspond à ‘Yéshoua’, un nom hébreu qui 

signifie : ‘Dieu sauve’. Le Fils de Dieu incarné sur terre est le Sauveur par 
excellence. 
61 C’est ce que Jésus a notamment rapporté aux disciples de Jean le 

Baptiste venus l’interroger pour savoir s’il était vraiment le Messie attendu 
(cf. chapitre 19 du tome 9). Il leur avait répondu pour preuve : « Allez 
rapporter à Jean ce que vous entendez et voyez : les aveugles voient et les 
boiteux marchent, les lépreux sont purifiés et les sourds entendent, les 
morts ressuscitent et la Bonne Nouvelle est annoncée aux pauvres » (cf. 
Matthieu 11, 2 à 6 ou Luc 7, 18 à 22). 
62 Cf. Matthieu 16, 4 (ou Luc 11, 29-30). 
63 Citation du Livre de Jonas, au chapitre 2, versets 1 et suivants. 
64 C’est notamment dans Matthieu 8, 20 que Jésus lui-même se nomme 

ainsi. C’est un sémitisme qui revêt deux sens : un sens ordinaire, en tant 
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vérité, je vous dis que les Ninivites65 ressusciteront au jour du 

Jugement avec tous les hommes et qu’ils se lèveront contre 

cette génération et la condamneront. Car eux, ils ont fait 

pénitence en entendant la prédication du prophète Jonas, et 

pas vous. Or, il y a ici plus que Jonas. De même, la Reine du 

Midi66 ressuscitera et elle se dressera contre vous en vous 

condamnant, parce qu’elle est venue des confins de la terre 

pour entendre la sagesse de Salomon67. Or, il y a ici plus que 

Salomon.68 » 

« Pourquoi prétends-tu que cette génération est adultère et 

perverse ? Elle ne l’est pas plus que les autres. Il y a les 

mêmes saints que dans les autres. La société d’Israël n’a pas 

changé. Tu nous offenses ! » 

« C’est vous qui vous offensez vous-mêmes en nuisant à 

vos âmes, car vous les éloignez de la Vérité et donc du Salut. 

Mais je vais vous répondre quand même. Cette génération 

                                                                                                                            
qu’homme, être humain, et un sens théologique, où ce titre désigne un être 
céleste, voire divin, que certains prophètes identifient au Messie attendu. 
65 Les habitants de Ninive surent se repentir et revenir à Dieu, après que ce 

dernier eut menacé de détruire leur ville s’ils ne se convertissaient pas. Le 
prophète Jonas leur a été envoyé pour le leur dire (cf. le Livre de Jonas, au 
chapitre 3). 
66 Il s’agit de la reine de Saba (d’un royaume situé au sud-ouest de la 

péninsule arabique) qui fit un grand voyage pour rencontrer le roi Salomon, 
quand elle eut appris sa renommée (cf. 1

er
 Livre des Rois, au chapitre 10, 

versets 1 à 13). 
67 Salomon fut le troisième roi d’Israël, fils du roi David, connu pour sa très 

grande sagesse qu’il avait demandée à Dieu pour pouvoir bien gouverner 
son peuple. 
68 Cf. Matthieu 12, 38 à 42 (ou Marc 8, 11-12 – Luc 11, 29 à 32). 
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n’est sainte qu’extérieurement. Intérieurement, elle ne l’est 

pas. Il y a en Israël les mêmes coutumes, les mêmes 

vêtements et les mêmes rites, mais il leur manque l’esprit. 

Vous êtes adultères à double titre : parce que vous avez 

répudié l’union spirituelle avec la Loi divine et vous avez 

épousé la loi de Satan69. Vous n’êtes circoncis70 que dans un 

membre caduc. Votre cœur, lui, n’est plus circoncis. Et vous 

êtes mauvais, car vous vous êtes vendus au Mauvais. J’ai 

parlé. » 

« Tu nous offenses trop ! Mais pourquoi, s’il en est ainsi, 

ne délivres-tu pas Israël71 du démon, pour qu’il devienne 

saint ? » 

« Israël en a-t-il la volonté ? Non. Ces pauvres que voici 

viennent pour être délivrés du démon, parce qu’ils le sentent 

en eux comme un fardeau et une honte. Mais vous, vous ne 

ressentez pas cela. Et c’est inutilement que vous en seriez 

délivrés, car n’ayant pas la volonté de l’être, vous seriez 

aussitôt repris et d’une manière encore plus forte. Quand un 

esprit impur est sorti d’un homme, il erre dans des lieux 

arides à la recherche de repos et n’en trouve pas. Notez qu’il 

                                                           
69 Cf. note n° 37, page 21. 
70 La circoncision est une marque dans la chair des Hébreux masculins, pour 

signifier leur alliance avec Dieu. Elle doit se faire au 8
ème

 jour de la naissance 
de l’enfant (cf. Livre de la Genèse, au chapitre 17, versets 11 à 14). Lorsque 
Jésus parle des cœurs qui ne sont pas circoncis, c’est qu’il reproche 
notamment aux scribes et aux pharisiens de ne plus avoir le cœur pur, 
indemnes de mauvaises pensées ou de mauvais désirs. 
71 Cf. pour rappel la note n° 25, page 16. 
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ne s’agit pas de lieux matériellement arides. Ils sont arides 

parce qu’ils lui sont hostiles en ne l’accueillant pas, comme la 

terre aride est hostile à toute semence. Alors il se dit : ‘Je vais 

revenir chez celui d’où j’ai été chassé de force et contre sa 

volonté. Je suis certain qu’il m’accueillera et me donnera le 

repos.’ En effet, il revient vers celui qui lui appartenait et, 

bien souvent, il le trouve bien disposé à l’accueillir. Car, je 

vous le dis en vérité, l’homme a plus la nostalgie de Satan que 

de Dieu. Il s’en va donc, et il trouve la maison vide, balayée, 

ornée, parfumée par la pureté. Alors il va prendre sept autres 

démons pires que lui, il y entre et tous s’y établissent. Et ce 

second état d’homme converti une première fois et perverti 

une seconde fois est pire que le premier. Car le démon peut 

apprécier à sa juste mesure à quel point cet homme est 

attaché à Satan et ingrat envers Dieu. Mais aussi parce que 

Dieu ne revient pas là où on a piétiné ses grâces. Ainsi en 

sera-t-il de cette génération qui, convertie par Jean-Baptiste72, 

a voulu de nouveau être pécheresse parce qu’elle est attachée 

au Mauvais et non à moi.73 » 

Un murmure de réactions court à travers la foule 

nombreuse qui se presse dans la rue. La rumeur se propage 

de bouche en bouche jusqu’aux apôtres les plus proches de 

Jésus, c’est-à-dire Pierre, Jean, Simon le Zélote et les fils 

d’Alphée. Les autres sont restés sur la terrasse de la maison 

                                                           
72 Fils d’Élisabeth (la cousine de la Vierge Marie) et de Zacharie, et cousin 

de Jésus, Jean le Baptiste fut le précurseur du Christ. 
73 Cf. Matthieu 12, 43 à 45 (ou Luc 11, 24 à 26). 



31 

ou dans la cuisine, excepté Judas qui se trouve sur la route, 

parmi la foule. 

Pierre, Jean, Simon le Zélote et les fils d’Alphée, saisis par 

ce brouhaha, disent à Jésus :  

« Maître, ta mère et tes frères74 sont là, dehors sur la route, 

et ils te cherchent parce qu’ils veulent te parler.75 Ordonne à 

la foule de s’écarter pour qu’ils puissent venir jusqu’à toi. Il y 

a sûrement une raison importante qui les a amenés à venir te 

chercher jusqu’ici. » 

Jésus lève la tête et aperçoit, derrière les gens, le visage 

angoissé de sa Mère qui lutte pour ne pas pleurer, pendant 

que Joseph76, fils d’Alphée, lui parle, tout excité. Il voit les 

signes de dénégation de sa Mère, répétés et énergiques, 

malgré l’insistance de Joseph. Dans le même temps, il 

remarque le visage embarrassé de Simon77, fils d’Alphée, 

visiblement affligé et dégoûté…  

Jésus ne donne aucun ordre. Il laisse l’Affligée à sa 

douleur et ses cousins là où ils sont. Il baisse les yeux sur la 

foule et il répond aux apôtres, ainsi qu’à ceux qui essaient de 

faire valoir le sang plus que le devoir : « Qui est ma Mère ? 

Qui sont mes frères ?78 » Puis il détourne les yeux, avec un air 

                                                           
74 Mot grec qui, tout en ayant le sens premier de ‘frères de sang’, peut 

désigner des liens de parenté plus larges, tels que les cousins. 
75 Référence à Matthieu 12, 46-47 (ou Marc 3, 31-32 – Luc 8, 19-20). 
76 Il s’agit du frère aîné des apôtres Jacques d’Alphée et de Jude Thaddée, 

fils de Marie d’Alphée. 
77 Autre frère de Joseph, Jacques et Jude, fils d’Alphée. 
78 Référence à Matthieu 12, 48 (ou Marc 3, 33). 
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sévère. Son visage pâlit à cause de la violence qu’il doit se 

faire à lui-même pour placer le devoir au-dessus de l’affection 

et des liens familiaux, afin de servir le Père79.  

Puis il reprend, en désignant d’un geste large la foule 

éclairée par la lumière rouge des torches et celle argentée de 

la lune :  

« Voici ma mère et voici mes frères. Ceux qui font la 

volonté de Dieu sont ma mère, mes frères et mes sœurs.80 Je 

n’en ai pas d’autres. Et les membres de ma famille le seront 

si, les premiers, et avec une perfection plus grande que tous 

les autres, ils font la volonté de Dieu jusqu’au sacrifice total 

de toute autre volonté. » 

La foule fait entendre un murmure plus fort. Les scribes 

se mettent à fuir en disant :  

« C’est un possédé.81 Il renie jusqu’à son sang ! » 

Ses cousins s’avancent et commentent les paroles de 

Jésus : « C’est un fou ! Il torture jusqu’à sa Mère ! » 

Les apôtres, quant à eux, interviennent : 

« En vérité, cette parole est tout héroïsme ! » 

La foule s’exprime elle aussi :  

« Comme il nous aime ! » 

Marie, Joseph et Simon fendent à grand-peine la foule. 

Marie n’est que douceur, tandis que Joseph paraît 

                                                           
79 Cf. note n° 41, page 21. 
80 Cf. Matthieu 12, 49-50 (ou Marc 3, 34-35 – Luc 8, 21). 
81 Cf. Marc 3, 30. 
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absolument furieux. Quant à Simon, il semble désarçonné. 

Arrivé près de Jésus, Joseph s’en prend aussitôt à lui :  

« Tu es fou ! Tu offenses tout le monde. Et tu ne 

respectes même pas ta Mère. Mais, maintenant que je suis ici, 

je t’en empêcherai. Est-il vrai que tu vas faire office 

d’ouvrier82 çà et là ? Si c’est vrai, pourquoi ne travailles-tu pas 

dans ton atelier pour nourrir ta Mère ? Et pourquoi mens-tu 

en disant que ton travail, c’est la prédication, paresseux et 

ingrat que tu es, si ensuite tu vas travailler pour de l’argent 

dans une maison étrangère ? Vraiment, tu me sembles 

possédé par un démon qui te fait divaguer. Réponds ! » 

Jésus prend alors par la main le petit Joseph. L’approchant 

de lui, il le soulève en le prenant par-dessous les bras et dit : 

« Mon travail a été de donner à manger à cet innocent et à 

ses parents, afin de les persuader que Dieu est bon. A 

Corozaïn, il a été de prêcher l’humilité et la charité. Et pas 

seulement à Corozaïn, mais aussi à toi, Joseph, frère injuste. 

Mais moi, je te pardonne, parce que je sais que tu as été 

mordu par des dents de serpent. Et à toi aussi, Simon 

l’inconstant, je pardonne. Quant à ma Mère, je n’ai rien à lui 

pardonner ni à me faire pardonner, parce qu’elle juge avec 

justice. Que le monde fasse ce qu’il veut. Moi, je fais ce que 

                                                           
82 Ce fut le cas notamment quand Jésus est allé aider une pauvre veuve de 

Corozaïn, en travaillant pour elle dans l’atelier de menuisier de son époux 
défunt (cf. chapitre 20 du tome 9) ou encore chez Jacob, le paysan veuf 
près du Lac Méron (cf. chapitre 1 du tome 4). 
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Dieu veut83 et, avec la bénédiction du Père et de ma Mère, je 

suis plus heureux que si la terre entière m’acclamait roi selon 

le monde. Viens, Mère, ne pleure pas. Ils ne savent pas ce 

qu’ils font. Pardonne-leur.84 » 

« Oh, mon Fils ! Je sais et tu sais. Il n’y a rien d’autre à 

dire… » 

Jésus bénit la foule, puis, tenant Marie de la main droite et 

l’enfant de la gauche, il se dirige vers l’escalier de la maison 

qui l’accueille. 

 
 

2. La nouvelle du meurtre de Jean-Baptiste85 
 
Jésus et Manaën86 se trouvent dans la maison de 

Capharnaüm. En cette heure matinale, Jésus est en train de 

guérir des malades dans le jardin ombragé. Après avoir pris 

soin d’eux, Jésus monte avec Manaën dans la chambre du 

haut et ils s’asseyent tous deux sur le rebord de la fenêtre qui 

donne sur la colline. Sur un côté, on aperçoit le lac tout 

                                                           
83 Cf. Jean 4, 34 : « Jésus dit : ‘Ma nourriture est de faire la volonté de Celui 

qui m’a envoyé et d’accomplir son œuvre.’ » (Voir également Luc 2, 49 – 
Jean 5, 30 – 6, 38). 
84 C’est exactement la même phrase que Jésus prononcera sur la Croix, 

juste avant sa mort, en s’adressant cette fois à Dieu le Père (cf. Luc 23, 34). 
85 L’exécution de Jean le Baptiste est rapportée dans les Évangiles (cf. 

Matthieu 14, 1 à 12 ou Marc 6, 14 à 16 – Luc 9, 7 à 9). 
86 Cf. note n° 11, page 10. 
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inondé de soleil, bien que la canicule soit passée depuis 

quelque temps87. 

« D’ici peu, les vendanges vont commencer », annonce 

Manaën. 

« Oui, puis la Fête des Tentes88 va arriver… et l’hiver sera 

vite là. Quand comptes-tu partir ? » 

« Euh… Moi, je voudrais ne jamais partir… Mais je pense 

à Jean-Baptiste89. Hérode90 est un faible. Quand on a su 

l’influencer en bien, s’il ne devient pas meilleur, il reste au 

moins… non sanguinaire. Mais rares sont ceux qui lui 

donnent de bons conseils. Et cette femme !... Ah ! cette 

                                                           
87 On est à la fin du mois d’août de l’an 28. 
88 Soit la Fête ‘des Huttes’ ou ‘des Tabernacles’, fête juive très ancienne, 

dite aussi ‘Fête de la récolte’, célébrée en automne pour rendre grâce à 
Dieu pour le rendement des vignes, oliveraies et vergers (cf. Lévitique 23, 
33 à 36 et 39 à 43 ou Deutéronome 16, 13 à 16). 
89 Jean-Baptiste, originaire d’Hébron, est le fils d’Élisabeth et de Zacharie, 

et le cousin par alliance de Jésus. Sa naissance est miraculeuse, puisque 
Élisabeth était stérile ; elle l’a conçu à un âge avancé (cf. tome 1 de 
‘L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié’ : « La vie de Marie et la 
naissance de Jésus », aux chapitres 16 à 21). Envoyé très jeune au désert 
par l’Esprit Saint et menant une vie d’ascète, il commence à prêcher la 
Parole de Dieu et fait des disciples. Il rencontre pour la première fois Jésus 
sur les bords du Jourdain où il le baptise (cf. chapitre 2 du tome 2). Sur 
ordre d’Hérode Antipas, il est arrêté une première fois, mais arrive à 
s’échapper. Il se retire dans la grotte d’Ennon, où Jésus vient le visiter (cf. 
chapitre 7 du tome 5 de ‘L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié’ : « Le 
sermon sur la montagne »). Puis il est repris une seconde fois et enfermé 
dans la forteresse de Machéronte (à l’est de la Mer Morte). 
90 Il s’agit d’Hérode Antipas, second fils survivant d‘Hérode le Grand, frère 

germain d’Archélaüs (né comme lui de Maltakhè, la cinquième épouse de 
leur père), et tétrarque de la Galilée et de la Pérée. 
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femme91 !... Mais je voudrais rester ici jusqu’au retour de tes 

apôtres. Non que je présume beaucoup de moi… même si 

mon crédit est très diminué depuis qu’ils ont compris que je 

suis la voie du Bien. Mais cela ne m’importe guère. Je 

voudrais avoir le courage de tout abandonner pour te suivre 

complètement, comme ces disciples que tu attends. Mais y 

réussirai-je jamais ? Nous qui ne sommes pas du peuple, 

nous hésitons davantage. Pourquoi ? » 

« Parce que vous avez, pour vous retenir, les tentacules 

des richesses. » 

« A vrai dire, je sais aussi que certains qui ne sont pas 

riches à proprement parler, mais savants ou en passe de le 

devenir, ne viennent pas non plus. » 

« Eux ont également l’appât des richesses. Mais on n’est 

pas riche seulement d’argent ; il y a aussi l’attrait du savoir. 

Peu de gens arrivent à reconnaître comme Salomon92 : 

‘Vanité des vanités. Tout n’est que vanité.’93 As-tu cette 

pensée présente à l’esprit ? La science humaine est vanité, car 

augmenter seulement le savoir humain est ‘fatigue et 

                                                           
91 Il s’agit d’Hérodiade, petite-fille d’Hérode le Grand et nièce d’Hérode 

Antipas, devenue son épouse en secondes noces. Hérode Antipas, après 
avoir répudié sa première épouse, s’est uni à sa belle-sœur et nièce, elle-
même femme répudiée par son demi-frère Hérode-Philippe 1

er
, dont elle 

avait eu une fille : Salomé. Jean le Baptiste a dénoncé cette relation à la fois 
adultère et incestueuse, ce qui lui a valu d’être emprisonné. 
92 Cf. note n° 67, page 28. 
93 Cf. le Livre de l’Ecclésiaste (ou Qohélet), au chapitre 1, verset 2. Le roi 

Salomon n’est pas l’auteur de ce Livre biblique, mais on pense qu’il l’a 
largement inspiré par sa profonde sagesse. 
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affliction de l’esprit, et celui qui développe ses connaissances 

engendre aussi ses ennuis’94. En vérité, je te dis qu’il en va 

bien ainsi. J’ajoute que ce serait différent si la science 

humaine était soutenue et consolidée par la sagesse 

surnaturelle et le saint amour de Dieu. Le plaisir, lui aussi, est 

vanité parce qu’il ne dure pas. Il se dissipe rapidement, après 

avoir brûlé en laissant cendres et vide. Les biens accumulés 

par des travaux variés sont vanité pour l’homme qui meurt : 

il les laisse à d’autres et, malgré tous ses biens, il ne peut 

repousser la mort. La femme, vue et désirée comme telle, est 

également vanité. En conclusion, l’unique chose qui ne soit 

pas vanité, c’est la sainte crainte de Dieu et l’obéissance à ses 

commandements, c’est-à-dire la sagesse95 de l’homme qui 

n’est pas seulement chair, mais possède aussi la nature 

spirituelle. Ceux qui parviennent à cette conclusion et y 

mettent leur volonté, savent se détacher de toute possession 

et aller librement à la rencontre du Soleil. » 

« Je veux me souvenir de ces paroles. Combien tu m’as 

donné en ces jours ! Je peux maintenant retourner dans la 

laideur de la Cour, qui ne paraît lumineuse qu’aux sots, qui 

semble puissante et libre, mais qui n’est que misère, prison et 

ténèbres. Mais j’y reviens avec un trésor qui me permettra d’y 

vivre mieux. Mais arriverai-je jamais, à ce ‘meilleur’ qui 

consiste à t’appartenir totalement ? » 

                                                           
94 Cf. Ecclésiaste 1, 18. 
95 Inspiré du Livre des Proverbes, au chapitre 4, versets 1 à 13, mais aussi 

du Livre de L’Ecclésiastique, au chapitre 6, versets 18 à 37. 
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« Tu y parviendras. » 

« Quand ? L’an prochain ? Plus tard ? Ou quand la 

vieillesse me rendra sage ? » 

« Quand tu auras atteint la maturité spirituelle et la 

perfection de la volonté. » 

Manaën le regarde d’un air pensif, interrogateur… Mais il 

ne demande rien de plus. S’ensuit un long silence. Puis Jésus 

reprend :  

« As-tu jamais approché Lazare de Béthanie ? » 

« Non, Maître. Même s’il y a eu quelques rencontres, cela 

ne peut s’appeler amitié. Tu sais… Hérode avec moi, et 

Hérode contre lui… Par conséquent… » 

« Lazare te verrait maintenant, bien au-delà de ce genre de 

considérations : en Dieu. Tu dois chercher à t’en approcher 

comme condisciple. »  

« Je le ferai, si tu le veux… » 

Des voix d’hommes agités se font entendre dans le jardin. 

Ils demandent avec anxiété :  

« Le Maître ! Le Maître ! Est-il ici ? » 

La maîtresse de maison leur répond :  

« Il est dans la chambre du haut. Qui êtes-vous ? Des 

malades ? » 

« Non, des disciples de Jean. Nous voulons voir Jésus de 

Nazareth. » 

Jésus se présente à la fenêtre en les saluant :  

« Que la paix soit avec vous… Oh ! c’est vous ? Venez, 

venez ! » 
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Ce sont les trois bergers Jean, Mathias et Siméon96. 

« Ah, Maître ! », disent-ils en levant la tête et en montrant 

un visage bouleversé. Même la vue de Jésus ne les apaise pas. 

Jésus sort de la pièce pour venir à leur rencontre sur la 

terrasse ensoleillée. Manaën le suit. Les trois hommes 

s’agenouillent en baisant le sol. Puis Jean dit, au nom de 

tous :  

« C’est l’heure de nous recueillir, Seigneur, parce que nous 

sommes ton héritage. » 

Des larmes coulent sur les joues du disciple et de ses 

compagnons. Jésus et Manaën poussent un seul cri :  

« Jean !? » 

« Il a été tué… » 

Ces mots tombent comme un gigantesque pavé qui 

couvre tous les fracas du monde. Et pourtant, ils ont été 

prononcés très doucement. Jésus devient d’une pâleur 

d’ivoire et ses yeux s’humectent de larmes. Il ouvre les bras 

en parlant. Sa voix est profonde, par l’effort qu’il fait pour la 

rendre assurée :  

« Paix au martyr de la justice et à mon Précurseur97. » 

                                                           
96 Il s’agit de trois des bergers présents lors de la Nativité à Bethléem. 

Mathias était tout jeune alors. Il se prénommait Tobie, mais il a pris le 
prénom de son père, après la mort de ce dernier lors du ‘massacre des 
Innocents’ ordonné par Hérode le Grand. Il est devenu par la suite disciple 
de Jean le Baptiste, comme Jean et Siméon. Jean le berger avait fait partie 
des émissaires qui avaient négocié l’évasion du Baptiste (cf. chapitre 5 du 
tome 3 de ‘L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié’ : « Jésus instruit ses 
disciples »). 
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Puis il croise les bras et se recueille.  

Quant à Manaën, au contraire de Jésus, il a vivement rougi 

et esquissé un mouvement de colère. Mais il s’est retenu et 

raidi. Lui reste un trouble qui se manifeste par le mouvement 

mécanique de sa main gauche qui, involontairement, cherche 

le poignard… Puis, en secouant la tête, il se plaint de la 

faiblesse de son esprit. Car il se souvient qu’il convient d’être 

désarmé pour être ‘le disciple de Celui qui est doux98’.  

Jésus rouvre ses yeux qu’il tenait fermés. Son visage, son 

regard et sa voix ont repris la majesté divine qui lui est 

habituelle. Il ne lui reste qu’une profonde tristesse que 

tempère la paix de Dieu.  

« Venez. Vous allez me raconter. À partir d’aujourd’hui, 

vous êtes mes disciples.99 » 

Il les conduit dans la pièce dont il ferme la porte, laissant 

les rideaux à demi-fermés pour tempérer la lumière et créer 

une atmosphère de recueillement autour de leur souffrance. 

« Parlez ! », ordonne-t-il. 

Manaën est auprès d’eux et semble pétrifié, ne soufflant 

aucun mot. 

                                                                                                                            
97 Jean le Baptiste a bien été le Précurseur de Jésus : retiré très jeune au 

désert, il a annoncé la venue imminente du Messie attendu en appelant au 
repentir et à la conversion, avant de baptiser Jésus lui-même dans le 
Jourdain, au début de son Ministère public. 
98 Jésus dira de lui-même : « Mettez-vous à mon école, car Je suis doux et 

humble de cœur » (cf. Matthieu 11, 29). 
99 Pour rappel, c’était Jean le Baptiste lui-même qui avait confié ses propres 

disciples à Jésus, lors de leur dernière rencontre à Ennon, alors qu’il savait 
déjà qu’il allait bientôt mourir (cf. chapitre 7 du tome 5). 
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« C’était le soir de la fête… L’événement était 

imprévisible… Deux heures auparavant, Hérode100 s’était 

entretenu avec Jean et l’avait congédié avec bienveillance… 

Et, peu de temps avant qu’ait eu lieu… l’homicide, le 

martyre, le crime, il avait envoyé un serviteur porter au 

prisonnier des fruits et des vins rares. Jean nous avait 

distribué tout cela… Lui n’a jamais modifié son austérité… Il 

n’y avait que nous, car grâce à Manaën, nous étions au palais 

pour servir aux cuisines et aux écuries. C’était une faveur qui 

nous permettait de voir sans cesse notre Jean… Nous nous 

trouvions dans les cuisines, Jean et moi, pendant que Siméon 

surveillait les serviteurs de l’écurie, pour qu’ils traitent avec 

soin les montures des hôtes… Le palais était plein de chefs 

militaires et de seigneurs de la Galilée101. Hérodiade102 s’était 

enfermée dans ses appartements à la suite d’une violente 

scène entre Hérode et elle, survenue le matin… » 

Manaën l’interrompt :  

« Mais quand cette hyène est-elle venue ? » 

                                                           
100 Cf. note n° 90, page 35. 
101 Région située au nord-ouest de la Palestine, dont sont originaires sept 

des apôtres de Jésus (Jaques et Jean, fils de Zébédée, Simon-Pierre et son 
frère André, Philippe, Barthélémy et Matthieu). Deux apôtres sont Judéens 
de père et Galiléens de mère : Jacques d’Alphée et Jude Thaddée, les 
cousins de Jésus. 
102 Cf. note n° 91, page 35. 
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« Deux jours auparavant… On ne l’attendait pas103… Elle 

avait dit au monarque qu’elle ne pouvait vivre loin de lui et 

être absente le jour de sa fête. Vipère et magicienne comme 

toujours, elle avait fait d’Hérode son jouet… Mais ce matin-

là, Hérode, bien que déjà ivre de vin et de luxure104, avait 

refusé d’accorder à sa femme ce qu’elle demandait à grands 

cris… Et personne ne pensait que c’était la vie de Jean !... 

Elle était restée, hautaine, dans ses appartements. Elle 

avait renvoyé les mets royaux qu’Hérode lui avait fait porter. 

Elle avait seulement gardé un plateau rempli de fruits, et en 

échange, elle avait donné à Hérode une amphore remplie de 

vin drogué… Ah ! ivre comme il l’était, sa seule nature 

vicieuse suffisait à le pousser au crime !... 

Nous avons appris par ceux qui faisaient le service de la 

table qu’au milieu de la danse des mimes de la cour, 

Salomé105 avait fait irruption dans la salle du banquet. Sa 

danse était parfaite, nous a-t-on rapporté. Lubrique, mais 

parfaite. Digne des hôtes… A la fin, Hérode, enthousiaste, a 

dit à Salomé : ‘Tu as bien dansé ! Tu as mérité une 

récompense. Je promets que je te donnerai tout ce que tu me 

demanderas. Je le jure en présence de tous. Et un roi est 

                                                           
103 Hérodiade s’était auparavant retirée dans un château lui appartenant, 

pour échapper aux chaleurs du désert où est située la forteresse de 
Machéronte (cf. chapitre 19 du tome 9, en page 247). 
104 La luxure est un des sept péchés capitaux qui consiste dans la recherche 

et la pratique sans retenue des plaisirs sexuels. 
105 Salomé est la fille d’Hérodiade et d’Hérode-Philippe 1

er 
(demi-frère 

d’Hérode Antipas). 
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toujours fidèle à sa parole. Demande-moi donc ce que tu 

veux.’ 

Alors Salomé, feignant l’embarras et la modestie, 

s’enveloppa de ses voiles, avec une moue pudique, et 

répondit : ‘Permets-moi, grand roi, de réfléchir un moment. 

Je vais me retirer, puis je reviendrai, car ta faveur m’a 

troublée’… Et elle se retira pour aller trouver sa mère. 

Selma106 m’a dit qu’elle entra en riant et s’adressa à sa 

mère en ces termes : ‘Mère, tu as gagné ! Donne-moi le 

plateau.’ Hérodiade, avec un cri de triomphe, ordonna à 

l’esclave de remettre à sa fille le plateau qu’elle avait mis de 

côté auparavant. Elle dit à la servante : ‘Va, reviens avec cette 

tête haïe, et je te couvrirai de perles et d’or. Et Selma, 

horrifiée, a obéi… 

Salomé rentra de nouveau en dansant dans la salle du 

banquet et vint se prosterner aux pieds du roi. Elle dit : 

‘Voilà : sur ce plateau que tu as envoyé à ma mère en signe 

que tu l’aimes et que tu m’aimes, je veux la tête de Jean. Et 

puis je danserai encore, puisque cela te plaît tant. Je danserai 

la danse de la victoire parce que je t’ai vaincu, roi ! Et j’en 

suis heureuse !’ Voilà ce qu’elle a dit et que nous a répété un 

ami échanson107. 

                                                           
106 Une des servantes du palais royal d’Hérode, au service d’Hérodiade. 
107 Officier chargé de servir à boire à un roi, un prince ou à tout autre 

personnage de haut rang. En raison de la crainte permanente d'intrigues et 
de complots, la charge revenait à une personne en qui le souverain plaçait 
une totale confiance. L'échanson devait en particulier veiller à écarter tout 
risque d’empoisonnement et parfois même goûter le vin avant de le servir. 
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Hérode fut troublé. Il était pris entre deux décisions : être 

fidèle à sa parole ou être juste. Mais il n’a pas su l’être, car 

c’est un injuste. Il fit signe au bourreau qui se tenait derrière 

le siège royal. Ce dernier ayant pris le plateau des mains de 

Salomé, descendit vers les pièces du bas. Nous le vîmes, Jean 

et moi, traverser la cour… et peu après, nous entendîmes le 

cri de Siméon : ‘Assassins !’ Nous le vîmes ensuite repasser 

avec la tête de Jean sur le plateau… Jean, ton Précurseur, 

était mort… » 

« Siméon, peux-tu me dire comment il est mort ? », 

demande Jésus au bout d’un certain temps. 

« Il était en prière… Il m’avait dit auparavant : ‘D’ici peu, 

les deux envoyés108 vont revenir et ceux qui ne croient pas 

croiront. Rappelle-toi cependant que si je ne vivais plus à leur 

retour, je te le dis encore pour que tu le leur répètes : "Jésus 

de Nazareth est le vrai Messie".’ Il pensait toujours à toi… 

Le bourreau est entré. J’ai poussé un grand cri. Jean l’a vu et 

il s’est levé en disant : ‘Tu ne peux que m’enlever la vie. Mais 

la vérité qui dure, c’est qu’il n’est pas permis de faire le mal.’ 

Et il allait me confier quelque chose quand le bourreau fit 

tournoyer sa lourde épée, pendant que Jean était encore 

debout. Sa tête est tombée du buste et a roulé à mes pieds, 

avec un grand flot de sang qui a rougi la peau de chèvre qu’il 

portait. Son visage est devenu blanc comme de la cire, tandis 

                                                           
108 Il s’agit des deux disciples de Jean le Baptiste qui étaient venus trouver 

Jésus pour lui demander s’il était bien le Messie attendu (cf. chapitre 19 du 
tome 9). 
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que ses yeux restaient vivants, ouverts et accusateurs. Je suis 

tombé en même temps que son corps, évanoui par l’excès de 

douleur… Ensuite… après qu’Hérodiade l’eut lacérée, la tête 

fut jetée aux chiens. Mais nous l’avons vite recueillie et nous 

l’avons déposée avec son corps dans un voile précieux. De 

nuit, nous avons reconstitué le corps et l’avons transporté 

hors de Machéronte. Nous l’avons embaumé dans un 

bosquet d’acacia tout près de là, dès le lever du soleil, avec 

l’aide d’autres disciples… Mais il fut encore pris pour être de 

nouveau lacéré. Elle ne peut le détruire et elle ne peut lui 

pardonner… Et ses esclaves, craignant d’être mis à mort, ont 

été plus féroces que des chacals pour nous enlever cette 

tête… Ah ! si tu avais été là, Manaën… » 

« Si j’avais été là… Mais c’est sa malédiction, cette tête… 

Cela n’enlève rien à la gloire du Précurseur, même si son 

corps est incomplet… N’est-ce pas, Maître ? » 

« C’est vrai. Même si les chiens l’avaient détruite, sa gloire 

n’aurait pas changé. » 

« Et sa parole non plus n’a pas changé, Maître. Ses yeux, 

bien que lacérés, disent encore : ‘Cela ne t’est pas permis’. 

Mais nous, nous l’avons perdu ! », commente tristement 

Mathias. 

« Et maintenant, nous sommes à toi, parce que c’est ce 

qu’il a dit, en ajoutant que tu le sais déjà. » 

« Oui. Depuis des mois, vous m’appartenez. Comment 

êtes-vous venus ? » 
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« A pied, par étapes. C’était un long chemin, pénible, sous 

un soleil torride et dans des sables rendus encore plus 

brûlants par la douleur. Cela fait environ vingt jours que nous 

marchons… » 

« Maintenant, vous allez vous reposer. » 

Manaën demande :  

« Dites-moi : Hérode ne s’est-il pas étonné de mon 

absence ? » 

« Si. Il a d’abord été inquiet, puis furieux, mais une fois sa 

colère passée, il a dit : ‘Cela fait un juge de moins’. C’est que 

l’on nous a rapporté. » 

Jésus intervient :  

« Un juge de moins ! Mais il a Dieu pour juge et cela 

suffit ! Venez là où nous dormons. Vous êtes fatigués et 

pleins de poussière. Vous trouverez des vêtements et des 

sandales de vos compagnons. Prenez-les et changez-vous. Ce 

qui appartient à l’un appartient à tous. Toi, Mathias, qui es 

grand, tu peux prendre l’un de mes vêtements. Nous 

pourvoirons plus tard. Puisque c’est la veille du sabbat109, 

mes apôtres viendront dans la soirée. La semaine prochaine, 

Isaac110 arrivera avec ses disciples, puis ce seront Benjamin et 

                                                           
109 Cf. note n° 15, page 11. 
110 Ancien berger présent lors de la Nativité à Bethléem. Devenu infirme, il 

s’était réfugié à Jutta après le ‘massacre des Innocents’ et avait été guéri 
par Jésus (cf. chapitre 34 du tome 2). Ce dernier lui avait alors confié la 
mission d’évangélisation de la Judée. 
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Daniel111. Après, ce sera la Fête des Tentes112. Élie, Joseph et 

Lévi113 seront là aussi. Il est temps que d’autres disciples 

s’unissent aux Douze. Allez maintenant vous reposer. » 

Manaën les accompagne, puis il revient. Jésus reste avec 

lui. Il s’assied, l’air pensif, visiblement attristé. Manaën est 

assis près de la table et ne bouge pas, mais il est sombre. Son 

visage est comme une tempête.  

Longtemps après, Jésus relève la tête, le regarde et 

demande :  

« Et toi ? Que vas-tu faire, maintenant ? » 

« Je l’ignore encore… Mon projet de rester à Machéronte, 

c’est fini. Mais je voudrais encore rester à la cour, pour 

savoir… et ainsi pouvoir te protéger. » 

« Il te conviendrait mieux de me suivre sans 

atermoiement. Mais je ne te force pas. Tu viendras quand le 

vieux Manaën sera détruit, molécule après molécule. » 

« Je voudrais aussi reprendre cette tête à cette femme. Elle 

n’est pas digne de la posséder… » 

Jésus esquisse un pâle sourire et dit franchement : 

                                                           
111 Il s’agit de deux autres des bergers qui étaient présents lors de la 

Nativité à Bethléem, devenus bergers sur le Liban. 
112 Cf. note n° 88, page 35. 
113 Egalement bergers présents lors de la Nativité à Bethléem, Élie et Lévi 

sont devenus bergers à Hébron. Quant à Joseph, il est le fils de Joseph, le 
frère jumeau de Benjamin, qui a été tué lors du ‘massacre des Innocents’. À 
la suite de son père, il est devenu berger lui aussi. 
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« Et puis, tu n’es pas encore mort aux richesses humaines. 

Mais tu m’es tout de même cher. Je sais que je ne te perds 

pas, même si je t’attends. Mais je sais attendre… » 

« Maître, je voudrais te donner ma générosité pour te 

consoler… parce que tu souffres. Je le vois. » 

« C’est vrai. Je souffre. Beaucoup, beaucoup… » 

« Seulement pour Jean ? Je ne le crois pas. Tu le sais en 

paix. » 

« Je le sens en paix et tout près. » 

« Et alors ? 

« Alors !... Manaën, qu’est-ce que l’aube précède ? » 

« Le jour, Maître. Pourquoi le demandes-tu ? » 

« Parce que la mort de Jean précède le jour où je serai le 

Rédempteur114. Et ce qu’il y a d’humain en moi frémit à cette 

pensée… Manaën, je monte sur la colline. Toi, reste pour 

recevoir ceux qui arrivent et pour secourir ceux qui sont déjà 

venus. Reste là jusqu’à mon retour. Puis… tu feras ce que tu 

voudras. Adieu. » 

Jésus quitte la pièce. Il descend dans le jardin et prend un 

sentier qui chemine au milieu de vergers et de vignes. Puis il 

grimpe sur une petite colline, pour aller se recueillir. 

 
 

                                                           
114 Notre Rédempteur est Jésus-Christ, qui a racheté le genre humain par 

son sacrifice librement consenti sur la Croix qui nous a acquis le Salut. 
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3. Départ pour Tarichée115 avec les apôtres 
 
La nuit est tombée quand Jésus rentre à la maison. Il passe 

discrètement par le jardin et s’arrête un instant dans la cuisine 

vide à cette heure tardive. Puis il se rend dans les pièces où se 

trouvent les lits et les nattes : vides également. Seuls les 

vêtements en tas par terre indiquent que les apôtres sont 

revenus. La maison semble inhabitée, tant elle est silencieuse. 

Jésus monte l’escalier sans faire de bruit, dans la blancheur 

de la pleine lune, et arrive sur la terrasse. De la main, il 

soulève le rideau de la porte de la chambre du haut. A 

l’intérieur, se trouvent les apôtres avec les disciples de Jean, 

ainsi que Manaën, mais également Margziam116, endormi sur 

les genoux de Pierre. Personne ne dort, mais aucun ne parle.  

Jésus entre doucement dans la pièce. Thomas est le 

premier à le voir : 

« Oh ! Maître ! », dit-il en sursautant. 

Tous les autres se secouent. Pierre, dans son impétuosité, 

veut se lever brusquement, mais il se souvient de l’enfant et 

veille à ne pas le réveiller. Tous entourent Jésus qui parle de 

la voix fatiguée de quelqu’un qui a beaucoup souffert. Il 

répond à Jean, Jacques et André qui lui font part de leur 

douleur : 

                                                           
115 Région située à l’extrême sud-ouest du Lac de Galilée, à l’embouchure 

du Jourdain. Il s’agit d’une petite péninsule qui s’avance dans le lac en 
formant une anse profonde. 
116 Cf. note n° 20, page 14. 
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« Je comprends. Mais seul celui qui ne croit pas doit se 

sentir désolé par la mort. Pas nous, qui savons et croyons. 

Jean n’est plus séparé de nous. Il l’était auparavant. Avant, il 

nous séparait même : on était soit avec moi, soit avec lui. 

Maintenant, c’est fini. Là où il est, moi je suis. Il est auprès de 

moi. » 

Pierre passe sa tête grisonnante au milieu des têtes jeunes. 

Jésus le voit et lui demande :  

« Toi aussi, tu as pleuré, Simon117 ? » 

Et Pierre répond, d’une voix plus rauque qu’à l’ordinaire : 

« Oui, Seigneur, car moi aussi j’ai été disciple de Jean… Et 

puis… Dire que, vendredi dernier, je m’attristais de ce que la 

présence des pharisiens nous remplissait d’amertume pour le 

sabbat. Et maintenant, c’est vraiment un sabbat d’amertume ! 

J’avais amené l’enfant… pour qu’il connaisse un sabbat 

encore plus beau… Et au contraire… » 

« Ne te laisse pas abattre, Simon. Jean n’est pas perdu. Je 

te le dis, à toi aussi. Et, en échange, nous avons trois disciples 

bien formés. Où est l’enfant ? » 

« Là, Maître. Il dort… » 

« Laisse-le dormir », dit Jésus en se penchant sur la petite 

tête brune paisiblement endormie. Puis il demande encore :  

« Avez-vous dîné ? » 

                                                           
117 Prénom d’origine de l’apôtre Pierre, né Simon, fils de Jonas (avant que 

Jésus ne lui donne son nouveau prénom). 
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« Non, Maître. Nous t’attendions et nous commencions à 

nous faire du souci à cause de ton retard : nous ne savions où 

te chercher… Il nous semblait t’avoir perdu, toi aussi. » 

« Nous avons encore du temps à passer ensemble. Allez 

préparer le dîner, car ensuite nous partirons ailleurs. J’ai 

besoin de m’isoler au milieu d’amis, car demain, si nous 

restons ici, il y aura toujours des personnes pour nous 

entourer. » 

« Et moi, je te jure que je ne les supporterais pas, 

spécialement ces serpents de pharisiens. Et ce serait 

dangereux s’il leur échappait même un sourire s’adressant à 

nous, dans la synagogue ! » 

« Du calme, Simon ! Mais j’y avais pensé aussi. C’est pour 

cela que je suis revenu vous prendre avec moi. » 

A la lueur des lampes allumées sur la table, l’altération des 

visages est nettement visible. Seul Jésus garde une majesté 

solennelle, tandis que Margziam sourit dans son sommeil.  

« L’enfant a déjà mangé », précise Pierre. 

« Dans ce cas, il vaut mieux le laisser dormir », répond 

Jésus. 

Au milieu de ses disciples, il offre et distribue un peu de 

nourriture que tous mangent sans appétit. Le dîner est vite 

terminé. 

« Maintenant, racontez-moi ce que vous avez fait », dit 

Jésus pour les encourager. 
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« Moi, je suis allé avec Philippe dans les campagnes de 

Bethsaïda118. Nous avons évangélisé et guéri un enfant 

malade », raconte Pierre. 

« En réalité, c’est Simon qui l’a guéri », intervient Philippe 

qui ne veut pas s’attribuer une gloire qui ne lui appartient 

pas.  

« Oh, Seigneur ! Je ne sais comment j’ai fait. J’ai prié 

beaucoup, de tout mon cœur, parce que le petit malade me 

faisait pitié. Après, je l’ai oint avec de l’huile et je l’ai frotté 

avec mes grosses mains… et il a guéri. Quand j’ai vu son 

visage se colorer et ses yeux s’ouvrir, revivre en somme, j’ai 

presque eu peur. » 

Jésus pose sa main sur la tête de Pierre, mais sans dire un 

mot. 

« Jean a beaucoup étonné, parce qu’il a chassé un démon, 

mais c’est à moi qu’il est revenu de parler », dit Thomas. 

« Jude l’a fait aussi », ajoute Matthieu.  

« Et André de même », renchérit Jacques, fils d’Alphée. 

« De son côté, Simon le Zélote a guéri un lépreux. Ah ! il 

n’a pas eu peur de le toucher ! Mais il m’a dit ensuite : ‘Ne 

crains pas. Par la volonté de Dieu, aucun mal physique ne 

s’en prend à nous’ », ajoute Barthélémy. 

« Tu as bien parlé, Simon. Et vous deux ? », demande 

Jésus à Jacques, fils de Zébédée, et à Judas, qui se trouvent 

un peu plus loin que les apôtres, l’un en train de parler avec 

les trois disciples de Jean, et le second seul et renfrogné. 

                                                           
118 Cf. note n° 18, page 12. 
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« Oh ! moi, je n’ai rien fait », dit Jacques. « Mais Judas a 

accompli trois miracles formidables : un aveugle, un 

paralytique et un possédé qui me paraissait plutôt lunatique, 

mais les gens l’appelaient ainsi… » 

« Et toi, tu nous fais cette tête, alors que Dieu t’a tant 

aidé ? », demande Pierre à Judas. 

« Je sais être humble, moi aussi », répond Judas. 

« Ensuite, nous avons été reçus par un pharisien. Moi, 

j’étais mal à l’aise. Mais Judas sait mieux s’y prendre et il l’a 

vraiment apprivoisé. Le premier jour, il était sur ses gardes, 

mais ensuite… N’est-ce pas, Judas ? »  

Judas acquiesce sans mot dire. 

« Très bien ! Et vous ferez toujours mieux. La semaine 

prochaine, nous restons ensemble. En attendant… Simon, va 

préparer les barques. Toi aussi, Jacques. » 

« Pour tous, Maître ? Nous n’y tiendrons pas tous119 ! » 

« Ne peux-tu en obtenir une autre ? » 

« Oui, si je la demande à mon beau-frère. J’y vais. » 

« Va, et reviens vite, dès que ce sera fait. Mais ne donne 

pas trop d’explications. » 

Les quatre pêcheurs120 partent. Les autres descendent 

prendre sacs et manteaux. Manaën reste seul avec Jésus, 

tandis que l’enfant continue de dormir. 

                                                           
119 Une barque pouvait contenir sept personnes au maximum. Or là, ils 

sont 18 au total : les douze apôtres avec Jésus, ainsi que Margziam, Manaën 
et les trois disciples de Jean le Baptiste. 
120 Qui sont Simon-Pierre et son frère André, Jacques et Jean, fils de 

Zébédée. 
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« Maître, tu vas loin ? » 

« Je ne sais pas encore… Ils sont fatigués et affligés. Moi 

aussi. Je compte aller à Tarichée, dans la campagne, pour 

nous isoler et être en paix. » 

« J’ai mon cheval, Maître. Mais, si tu le permets, je vais 

venir en longeant le lac. Tu y resteras longtemps ? » 

« Peut-être toute la semaine. Mais pas davantage. » 

« Dans ce cas, je vous rejoindrai. Maître, bénis-moi en ce 

premier adieu. Et enlève-moi un poids du cœur. » 

« Lequel, Manaën ? » 

« J’ai du remords d’avoir abandonné Jean. Peut-être que si 

j’avais été là… » 

« Non. C’était son heure. D’ailleurs, il a certainement été 

heureux de te voir venir à moi. N’aie pas ce poids. Cherche, 

au contraire, à te libérer vite et bien de l’unique poids que tu 

as : le goût d’être homme. Deviens esprit, Manaën. Tu le 

peux. Tu as en toi la capacité de l’être. Adieu, Manaën. Que 

ma paix soit avec toi. Nous nous reverrons bientôt en 

Judée. » 

Manaën s’agenouille et Jésus le bénit. Puis il le relève et 

l’embrasse. Les autres disciples et apôtres reviennent et se 

saluent mutuellement. En dernier lieu, arrivent les pêcheurs 

qui disent à Jésus :  

« C‘est fait, Maître. Nous pouvons partir. » 

« C’est bien. Saluez Manaën qui reste ici jusqu’à demain. 

Rassemblez les vivres, prenez de l’eau et partons. Faites peu 

de bruit. » 
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Pierre se penche pour réveiller Margziam. 

« Non, laisse-le. Il pourrait pleurer. Je le prends dans mes 

bras. », dit Jésus en soulevant délicatement l’enfant. Ce 

dernier gémit un peu, mais instinctivement, il se blottit à 

l’aise dans les bras du Maître. 

Ils éteignent les lampes et sortent de la maison. Au seuil 

du jardin, ils saluent de nouveau Manaën, puis, en file, ils 

prennent le chemin éclairé par la lune pour se rendre au lac. 

Les eaux sont à cette heure un immense miroir d’argent. 

Tous montent dans les barques, en se répartissant dans les 

trois embarcations, les pêcheurs montant les derniers : dans 

la première, Pierre et un mousse, là où se trouve Jésus, Jean 

et André dans la deuxième, Jacques et un mousse dans la 

troisième.  

« Où allons-nous, Maître ? », demande Pierre. 

« À Tarichée. Là où nous avons débarqué après le miracle 

des Géraséniens121. Cette fois, il n’y aura pas de marécage et 

nous y serons tranquilles. » 

Pierre prend le large, puis les autres embarcations suivent. 

Personne ne parle. Lorsqu’ils se trouvent au large et que 

Capharnaüm s’évanouit dans la clarté de la lune, alors Pierre, 

comme s’il parlait à la barre du gouvernail, dit :  

« Cela me plaît : demain, ils vont nous chercher, ma vieille, 

et grâce à toi, ils ne nous trouveront pas ! » 

« A qui parles-tu, Simon ? », demande Barthélémy. 

                                                           
121 Cf. pour rappel les chapitres 13 et 14 du tome 6. 
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« A la barque. Tu ne sais pas que, pour les pêcheurs, elle 

est comme une épouse ? Combien de fois j’ai parlé avec elle ! 

Plus qu’avec Porphyrée, mon épouse… Maître !... L’enfant 

est-il bien couvert ? Il y a de la rosée sur le lac, la nuit… » 

« Oui. Écoute, Simon. Viens ici, j’ai à te parler… J’ai dit 

Tarichée, mais il suffira d’y être après le sabbat pour saluer de 

nouveau Manaën. Ne pourrais-tu pas trouver un endroit près 

de là où nous pourrions être en paix ? » 

« Maître, qui doit être en paix ? Nous ou les barques ? 

Pour elles, il faut Tarichée ou bien les ports de l’autre rive. 

Mais si c’est pour nous, il suffit de s’enfoncer au-delà du 

Jourdain122. Seuls les animaux te découvriront là… et peut-

être quelque pêcheur qui surveille ses nasses. Nous pourrons 

laisser les barques à Tarichée. Nous y arriverons à l’aube, 

puis nous filerons rapidement au-delà du gué. Il est facile de 

le traverser à cette époque. » 

« C’est bien. C’est ce que nous allons faire. » 

« Le monde te dégoûte, toi aussi, hein ? Tu préfères les 

poissons et les moustiques, pas vrai ? Tu as raison. » 

« Je n’éprouve pas de dégoût. Il ne faut pas en avoir. Mais 

je veux éviter que vous fassiez des scandales et je désire me 

consoler en votre compagnie pendant ces heures de sabbat. » 

« Mon Maître !... » 

                                                           
122 Le Jourdain est le plus long fleuve de Palestine, cité plus de 150 fois 

dans la Bible, qui s’écoule sur une distance totale de 360 km, depuis sa 
source au Liban (au pied du Grand Hermon) jusqu’à son embouchure au 
sud, où il se jette dans la Mer Morte. 
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Pierre embrasse Jésus sur le front et s’éloigne en essuyant 

une larme qui coule de son œil. Puis il revient à la barre et 

met résolument le cap au sud, pendant que la lumière de la 

lune décroît. Les barques glissent sur le lac couleur indigo 

foncé. 

 
 

4. Dialogue avec un scribe sur la réincarnation123 
et la vie éternelle 

 
Jésus et ses disciples mettent le pied sur la rive droite du 

Jourdain, à un bon mille124 de la petite péninsule de 

Tarichée125. La campagne est bien verte. La terre est sèche en 

apparence, mais humide en profondeur, gardant en vie les 

plantes les plus faibles. Jésus y trouve bon nombre de gens 

qui l’attendent. 

Ses cousins viennent à sa rencontre avec Simon le Zélote :  

« Maître, les barques nous ont trahis… Peut-être que 

Manaën leur a donné une indication… » 

Un homme parmi la foule s’excuse en ces termes : 

« Maître, je suis parti de nuit pour qu’on ne me voie pas et je 

                                                           
123 Pour rappel, la théorie de la réincarnation est incompatible avec la foi 

chrétienne qui dit que tout être humain est composé d’une seule chair, 
d’un seul esprit et d’une seule âme qui est immortelle, et que le salut ne 
s’obtient sur cette terre qu’une fois pour toutes. 
124 Unité de longueur ancienne. De nos jours, le mille est principalement 

utilisé pour indiquer une longueur d'environ 1.609 mètres sur terre ou 
1.852 mètres en mer et dans les airs. 
125 Cf. note n° 115, page 49. 
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n’ai parlé à personne, crois-moi. Plusieurs m’ont demandé où 

tu étais. Je leur ai seulement répondu à tous : ‘Il est parti’. 

Mais je pense que le mal vient d’un pêcheur qui a dit t’avoir 

donné sa barque… » 

« Mon imbécile de beau-frère ! », tonne Pierre. « Pourtant, 

je lui avais dit de ne pas parler ! J’avais même ajouté que nous 

nous rendions à Bethsaïda et que, s’il parlait, je lui arracherais 

la barbe ! Et je le ferai ! Pour sûr que je le ferai ! Et 

maintenant ? Adieu paix, solitude et repos ! » 

« Du calme, Simon ! Nous avons déjà eu nos journées de 

paix. Et du reste, j’ai atteint en partie le but que je 

poursuivais : vous instruire, vous consoler et vous calmer 

pour empêcher des offenses et des heurts entre les pharisiens 

de Capharnaüm et vous. Maintenant, allons trouver ces gens 

qui nous attendent, pour récompenser leur foi et leur amour. 

Et cet amour n’est-il pas pour nous un soulagement ? Nous 

souffrons de la haine. Mais voici de l’amour, et donc de la 

joie ! » 

Pierre se calme comme un vent qui tombe d’un coup. 

Jésus s’avance vers les malades qui portent un désir marqué 

sur leurs visages. Il les guérit l’un après l’autre, se montrant 

bienveillant et patient, même à l’égard d’un scribe qui lui 

présente son enfant malade. 

Ce scribe lui dit :  

« Tu vois ? Tu fuis. Mais c’est inutile. La haine et l’amour 

sont ingénieux pour te trouver. Ici, c’est l’amour qui t’a 
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trouvé, comme dit le Cantique126. Tu es désormais comme 

l’époux du Cantique pour beaucoup trop de gens et l’on 

vient à toi comme la Sulamite127 va vers son bien-aimé, en 

bravant les gardes de rondes128 et les quadriges129 

d’Aminadab130 ! » 

« Pourquoi dis-tu cela ? » 

« Parce que c’est vrai. Venir à toi est dangereux. Ne sais-tu 

pas que Rome te surveille et que le Temple131 te hait ? » 

« Pourquoi me tentes-tu, homme ? Tes paroles sont des 

pièges pour rapporter mes réponses à Rome et au Temple. Je 

ne t’ai pas tendu un piège en guérissant ton fils… » 

Sous ce doux reproche, le scribe baisse la tête de 

confusion et avoue :  

« Je me rends compte que tu vois réellement le cœur des 

hommes. Pardonne-moi. Je reconnais que tu es vraiment 

                                                           
126 En référence au ‘Cantique des Cantiques’, livre de l’Ancien Testament 

composé de dix poèmes qui figurent allégoriquement l’amour de Dieu pour 
Israël, par le biais d’une épouse qui cherche son bien-aimé (cf. chapitre 3, 
versets 1 à 4). 
127 Nom de l’épouse bien-aimée évoquée dans le ‘Cantique des Cantiques’ 

(cf. notamment le chapitre 7, au verset 1). 
128 Évoqués dans le Cantique des Cantiques, au chapitre 5, verset 7. 
129 Char antique à deux roues, attelé de quatre chevaux de front, utilisé 

comme véhicule d'apparat à l’époque romaine. 
130 Évoqué au chapitre 6, verset 12 du ‘Cantique des Cantiques’. Aminadab 

était le fils d'Aram et l'ancêtre du roi David dans la tribu de Juda. 
131 Il s’agit du Temple de Jérusalem, où le Grand Prêtre et la plupart des 

pharisiens, scribes et docteurs de la Loi se montraient ouvertement hostiles 
à Jésus. 
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saint. Oui, j’étais venu à toi, alors que fermentait en moi le 

levain que d’autres y avaient mis… » 

« Levain qui avait trouvé en toi la chaleur qui convenait à 

sa fermentation. » 

« Oui, c’est vrai… Mais je repars désormais sans levain, ou 

plutôt avec un levain nouveau dans le cœur… » 

« Je le sais et je ne t’en tiens pas rigueur. Beaucoup sont en 

faute par leur propre volonté, et beaucoup par la volonté 

d’autrui. Différente sera la mesure dont le Dieu juste se 

servira pour les juger. Toi, scribe, sois juste, et à l’avenir, ne 

corromps pas comme on t’a corrompu. Quand le monde 

exercera sur toi sa pression, regarde la grâce vivante qu’est 

ton fils sauvé de la mort et sois-en reconnaissant à Dieu. » 

« À toi. » 

« À Dieu. Car à Lui toute gloire et louange. Je suis son 

Messie132 et je suis le premier à le louer et à le glorifier, le 

premier à lui obéir. Et l’homme ne se rabaisse pas en 

honorant et en servant Dieu avec fidélité, mais il se dégrade 

en commettant le péché. » 

« Tu parles bien. Parles-tu toujours ainsi, à tous ? » 

« À tous. Que je m’adresse à Anna133 ou à Gamaliel134, ou 

que je parle à un mendiant lépreux, sur un chemin de 

                                                           
132 Cf. note n° 33, page 19. 
133 Anna fut le Grand Prêtre nommé en l’an 6 par Quirinius, gouverneur de 

la Syrie romaine. Son gendre Caïphe lui succéda en l’an 18 et demeura en 
place jusqu’en l’an 36. C’est donc sous le pontificat de Caïphe que se 
déroula la Vie Publique et la Passion de Jésus. Mais Anna, bien que destitué 
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campagne, mes paroles sont les mêmes, car la vérité est 

une. » 

« Alors, parle encore, car nous sommes tous ici pour 

mendier une parole de toi ou l’une de tes grâces. » 

« Je vais le faire, afin qu’on ne dise pas que j’ai des 

préjugés contre ceux qui sont honnêtes dans leurs 

convictions. » 

« Celles que j’avais sont mortes. Mais c’est vrai. J’étais 

honnête, je croyais servir Dieu en te combattant. » 

« Tu es sincère et, pour cette raison, tu mérites de 

comprendre Dieu qui n’est jamais mensonge. Mais tes 

convictions ne sont pas encore mortes. C’est moi qui te le 

dis. C’est comme du chiendent qu’on a brûlé. En surface, il 

semble détruit, et en vérité il a subi un rude assaut qui l’a 

affaibli. Mais les racines restent vivantes, car le terrain les 

nourrit et la rosée l’invite à faire pousser de nouvelles tiges et 

de nouvelles feuilles. Il faut veiller à ce que cela n’arrive pas, 

sinon tu seras de nouveau envahi par le chiendent. Israël135 a 

la vie dure ! » 

« Israël doit donc mourir ? C’est de la mauvaise herbe ? » 

« Il doit mourir pour ressusciter. » 

« Une réincarnation spirituelle ? » 

                                                                                                                            
en l’an 15 par l’occupant romain, gardait autorité à défaut de charge 
officielle. 
134 Docteur de la Loi et membre du Sanhédrin, petit-fils du grand Hillel, qui 

fut le fondateur de l’école rabbinique pharisienne. Il a déjà rencontré Jésus 
à plusieurs reprises (cf. chapitre 37 du tome 1 et chapitre 5 du tome 4). 
135 Cf. note n° 25, page 16. 
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« Non, une évolution spirituelle. Il n’existe pas de 

réincarnation136, d’aucune sorte. » 

« Certains y croient. » 

« Ils sont dans l’erreur. » 

« L’hellénisme137 nous a transmis ces croyances, à nous 

aussi. Les savants s’en repaissent et s’en glorifient comme 

d’une très noble nourriture. » 

« Contradiction absurde, pour ceux qui crient à 

l’anathème138 si l’on néglige l’un des six cent treize 

préceptes139 mineurs. » 

« C’est vrai. Mais… c’est ainsi. On prend plaisir à imiter ce 

que pourtant l’on hait. » 

« Alors imitez-moi, puisque vous me haïssez. Ce sera 

mieux pour vous. » 

Le scribe esquisse un léger sourire à l’évocation de cette 

dernière phrase. Les gens restent bouche bée à écouter et les 

plus éloignés se font répéter par les plus proches les paroles 

des deux hommes.  

« Mais toi, entre nous, que penses-tu de la 

réincarnation ? » 

« C’est une erreur, je te l’ai déjà dit. » 

                                                           
136 Cf. note n° 123, page 57. 
137 Désigne l’ensemble de la civilisation grecque, sa culture et son caractère 

propres. 
138 Condamnation, réprobation sévère ou malédiction visant une personne, 

ses actes ou ses opinions. 
139 En référence aux 613 préceptes de la Torah : 365 interdictions et 248 

commandements. 
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« Il y en a qui soutiennent que les vivants proviennent des 

morts et les morts des vivants, sous prétexte que ce qui existe 

ne peut se détruire. » 

« Ce qui est éternel, en effet, ne se détruit pas. Mais, dis-

moi : à ton avis, le Créateur a-t-il des limites à lui-même ? » 

« Non, Maître. Penser cela reviendrait à l’amoindrir. » 

« Tu l’as dit. Dans ce cas, est-il possible de penser qu’il 

permet la réincarnation d’une âme, parce qu’il ne pourrait y 

avoir qu’un nombre limité d’âmes ? » 

« On ne devrait pas le croire, et pourtant il y en qui le 

pensent. » 

« Et, ce qui est pire, c’est qu’on le croit en Israël. Cette 

pensée de l’immortalité de l’âme devrait être parfaite chez un 

Juif140. Au contraire, chez ceux qui l’admettent selon la thèse 

païenne, elle devient une pensée amoindrie et coupable. Le 

païen a l’intuition de la vie immortelle de cette chose 

mystérieuse qu’on appelle l’âme et qui nous distingue des 

animaux. En revanche, c’est une dégradation pour la pensée 

de celui qui, connaissant la divine sagesse et le Dieu vrai, 

croit quand même à la réincarnation. Il n’y a pas d’autre 

transmigration de l’âme que celle du Créateur à l’être et de 

l’être au Créateur, auquel on se présente après la vie pour 

                                                           
140 Dans l’œuvre de Maria Valtorta, le mot « Juif » désigne soit un habitant 

de la Judée, soit une personne pratiquant la religion judaïque. 
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recevoir un jugement de vie ou de mort141. Voilà la vérité. Et 

là où elle est envoyée, elle reste pour toujours. » 

« Tu n’admets pas le purgatoire142 ? » 

« Si. Pourquoi me demandes-tu cela ? » 

« Parce que tu dis : ‘là où elle est envoyée, elle reste’. Or le 

purgatoire est temporaire. » 

« C’est que, dans ma pensée, je l’assimile à la vie éternelle. 

Le purgatoire est déjà ‘vie’, amoindrie, liée, mais toujours 

vie.143 Une fois terminé son séjour temporaire dans le 

purgatoire, l’âme acquiert la vie parfaite. Elle l’atteint sans 

                                                           
141 Conforme à l’enseignement de l’Église Catholique (cf. le Catéchisme de 

l’Église Catholique, 2
ème

 section de la Première partie : « La profession de la 
foi chrétienne », article 12, I : « Je crois à la Vie éternelle »). Il s’agit du 
jugement particulier que chacun vivra juste après sa mort, quand il devra 
rendre compte devant le Christ de ses actes (en bien ou en mal) durant sa 
vie terrestre. 
142 L’Église appelle ‘Purgatoire’ la purification finale des élus qui est 

distincte du châtiment des damnés. L’Eglise a formulé la doctrine de la foi 
relative au Purgatoire lors des Conciles de Florence et de Trente. Ce terme 
était inconnu à l’époque de Jésus, mais le concept en était déjà esquissé en 
2 Maccabées 12, 44 à 46. Cependant, l’expression ‘purgatoire’, chaque fois 
qu’elle se réfère à la culture judaïque et non à la doctrine chrétienne, doit 
s’entendre comme la traduction de ce concept dans le langage moderne de 
l’œuvre de Maria Valtorta (note insérée en bas de la page 354 du tome 4 de 
« l’Évangile tel qu’il m’a été révélé », dans sa nouvelle traduction). 
143 Car ceux qui meurent dans la grâce et l’amitié de Dieu, mais 

imparfaitement purifiés, bien qu’assurés de leur salut éternel, souffrent 
après leur mort une purification afin d’obtenir la sainteté nécessaire pour 
entrer dans la joie du Ciel (cf. article 12, III : « Je crois à la Vie éternelle », 
dans la 2

ème
 section de la Première partie : « La profession de la foi 

chrétienne » du Catéchisme de l’Église Catholique, chez Mame – Librairie 
Éditrice Vaticane, 1992). 
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plus de limites ni de liens. Il y aura deux demeures qui 

resteront : le Ciel et l’Abîme, le Paradis et l’Enfer. Il existera 

deux catégories : les bienheureux – les damnés. Mais, de ces 

trois royaumes144, aucune âme ne reviendra jamais se revêtir 

de chair. Et cela jusqu’à la résurrection finale qui mettra fin 

pour toujours à l’incarnation des âmes dans la chair, de 

l’immortel dans le mortel. » 

« Pas de l’éternel ? » 

« Dieu seul est éternel. L’éternité, c’est n’avoir ni 

commencement ni fin. Et cela, c’est Dieu. L’immortalité, 

c’est de continuer à vivre à partir du moment où l’on a 

commencé à vivre. C’est ce qui se passe pour l’âme humaine. 

Voilà la différence. » 

« Tu parles pourtant de ‘vie éternelle’. » 

« Oui. A partir du moment où un homme est créé pour 

vivre, il peut, par l’esprit, la grâce et sa volonté, parvenir à la 

vie éternelle, mais pas à l’éternité. La vie suppose un 

commencement. On ne dit pas : ‘la vie de Dieu’, car Dieu n’a 

pas eu de commencement. » 

« Et toi ? » 

« Moi, je vivrai parce que je suis chair aussi, et à l’esprit 

divin, j’ai uni l’âme du Christ145 dans une chair d’homme. » 

« Dieu est dit : ‘le Vivant’.146 » 

                                                           
144 Soit le paradis, l’enfer et le purgatoire. 
145 Transcription du mot grec ‘Christos’, équivalent du terme hébreu 

‘Mâchiah’ ou araméen ‘Mesiha’ : « L’oint du Seigneur ». Jésus est à la fois 
pleinement homme et Fils de Dieu, et ses disciples reconnaîtront 
parfaitement dans sa personne le Messie attendu. 
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« Effectivement, il ne connaît pas la mort. Il est Vie, la Vie 

inépuisable. Non pas vie de Dieu, mais Vie. Ce sont des 

nuances, scribe, mais c’est de nuances que se révêtent la 

sagesse et la vérité. » 

 « Parles-tu ainsi aux païens ? » 

« Non, ils ne comprendraient pas. Je leur montre le soleil, 

mais comme je le montrerais à un enfant jusqu’alors aveugle 

et revenu par miracle à la vue et à l’intelligence. Je le montre 

pour ce qu’il est, un astre, sans aller jusqu’à en expliquer la 

composition. Mais vous, en Israël, vous n’êtes ni aveugles ni 

demeurés. Depuis des siècles, le doigt de Dieu vous a ouvert 

les yeux et éclairci l’esprit… » 

« C’est vrai, Maître. Et pourtant, nous restons aveugles et 

demeurés. » 

« Vous vous êtes rendus tels. Et vous ne voulez pas du 

miracle de celui qui vous aime. » 

« Maître… » 

« C’est la vérité, scribe. » 

Ce dernier baisse la tête et se tait. Jésus le quitte et va plus 

loin. En passant, il fait une caresse à Margziam et au petit 

garçon du scribe qui se sont mis à jouer avec des cailloux 

multicolores. Sa prédication se poursuit sous forme d’une 

conversation avec tel ou tel autre groupe. Elle résout tous les 

doutes, éclaircit toute pensée, résume ou développe des 

choses déjà dites ou des idées partiellement retenues. Les 

heures passent ainsi… 

                                                                                                                            
146 Notamment en Jérémie 10, 10. 
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5. La première multiplication des pains147 
 
En ce lieu sauvage où les eaux du lac se déversent dans le 

lit du fleuve, le soleil venant du couchant strie le ciel de ses 

derniers rayons. Le soir tombe. Les apôtres le font remarquer 

à Jésus qui donne toujours son enseignement aux gens, selon 

les exemples qui se présentent à lui. 

« Maître, le soir approche et l’endroit est désert, éloigné 

des maisons et des villages. Il commence à faire frais et 

humide. Il ne nous sera bientôt plus possible de nous voir ou 

de marcher. Et la lune se lève tard. Renvoie le peuple pour 

qu’il aille à Tarichée ou dans les villages du Jourdain, afin 

d’acheter de la nourriture et de chercher un logement pour la 

nuit. » 

« Il n’est pas nécessaire qu’ils s’en aillent. Donnez-leur à 

manger. Ils peuvent dormir ici, comme ils y ont dormi en 

m’attendant. » 

« Mais il ne nous reste que cinq pains et deux poissons, 

Maître, tu le sais. » 

« Apportez-les-moi. André, va chercher l’enfant. C’est lui 

qui garde la bourse. Il y a peu de temps, il se trouvait avec le 

fils du scribe et deux autres, occupés à jouer au roi et à se 

faire des couronnes de fleurs. » 

André se hâte d’y aller. Jean et Philippe se mettent à 

chercher Margziam dans la foule. Ils le trouvent presque en 

                                                           
147 Cf. Matthieu 14, 13 à 21 (ou Marc 6, 30 à 44 – Luc 9, 10 à 17 et Jean 6, 1 

à 13). 
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même temps, avec son sac de vivres en bandoulière et une 

longue branche de clématite enroulée autour de sa tête. 

Autour de sa taille, en guise de ceinture, pend une fausse 

épée. Avec lui, il y a sept autres enfants pareillement 

chamarrés. Ils font un cortège au fils du scribe, un enfant très 

grêle, qui tient le rôle du roi. Il a le regard sérieux de ceux qui 

ont beaucoup souffert. 

« Viens, Margziam. Le Maître te demande ! » 

L’enfant plante là ses amis et s’en va rapidement. Mais les 

autres le suivent et Jésus est vite entouré d’une couronne 

d’enfants parés de guirlandes. Il les caresse, pendant que 

Philippe sort du sac un paquet avec du pain et deux gros 

poissons. C’est même insuffisant pour nourrir le groupe des 

apôtres et disciples (sans compter Manaën).  

On apporte ces vivres au Maître qui dit :  

« C’est bien. Maintenant, apportez-moi des paniers. Dix-

sept, un pour chacun. Et Margziam distribuera la nourriture 

aux enfants… » 

Jésus regarde fixement le scribe resté à ses côtés et lui 

demande : 

« Veux-tu, toi aussi, donner de la nourriture aux 

affamés ? » 

« Cela me plairait, mais j’en suis démuni. » 

« Donne la mienne. Je te le permets. » 

« Mais… tu as l’intention de rassasier presque cinq mille 

hommes, sans compter les femmes et les enfants, avec ces 

deux poissons et ces cinq pains ? » 
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« Sans aucun doute. Ne sois pas incrédule. Celui qui croit 

verra s’accomplir le miracle. » 

« Ah ! dans ce cas, je veux bien distribuer la nourriture, 

moi aussi. » 

« Alors, fais-toi donner un panier. » 

Les apôtres reviennent avec des corbeilles et des paniers 

larges et profonds. Le scribe, lui, revient avec un panier plus 

petit.  

Pendant ce temps, Jésus élève les pains avec les poissons 

par-dessus. Il les offre, prie et bénit. Le scribe ne le quitte pas 

des yeux. Puis Jésus rompt les cinq pains et les deux poissons 

en dix-huit parts. Il met un morceau de poisson dans chaque 

panier et fait des bouchées avec les dix-huit morceaux de 

pain. Chaque morceau est divisé en plusieurs bouchées. Puis 

chaque morceau fragmenté est déposé dans un panier avec le 

poisson. 

« Et maintenant, prenez et donnez à satiété. Allez-y. Va, 

Margziam, le donner à tes compagnons. » 

« Oh ! comme c’est lourd ! », commente Margziam en 

soulevant son panier. Puis il marche vers ses petits amis, 

comme s’il portait un fardeau.  

Les apôtres, les disciples, Manaën et le scribe le regardent 

partir sans savoir que penser… Puis ils prennent les paniers 

et, en secouant la tête, se disent l’un à l’autre : 

« Ce gamin plaisante ! Ce n’est pas plus lourd qu’avant. » 

Le scribe regarde aussi à l’intérieur de son panier et y met 

la main pour tâter le fond. Puis tous se dirigent vers les gens 
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et commencent la distribution. Ils donnent, donnent et 

donnent encore… De temps à autre, ils se retournent, 

étonnés, de plus en plus loin, vers Jésus qui, les bras croisés, 

adossé à un arbre, les regarde en souriant finement de leur 

stupeur. 

La distribution est longue et abondante. Le seul à ne pas 

manifester d’étonnement, c’est Margziam qui rit, tout 

heureux de remplir de pain et de poisson les mains de tant de 

pauvres enfants. Il est aussi le premier à revenir vers Jésus, en 

lui disant :  

« J’ai donné beaucoup, beaucoup !... Parce que je sais ce 

qu’est la faim… » 

Et il lève la tête, en écarquillant les yeux… Jésus lui fait 

une caresse et un sourire lumineux éclaire le visage de 

l’enfant.  

Peu à peu, les apôtres et les disciples reviennent, muets de 

stupeur. Le dernier est le scribe qui ne dit rien. Mais il fait un 

geste qui vaut plus qu’un discours : il s’agenouille et baise la 

frange du vêtement de Jésus. 

« Prenez votre part, et donnez-m’en un peu. Mangeons la 

nourriture de Dieu. » 

Ils mangent, chacun selon son appétit. Pendant ce temps, 

les gens, rassasiés, échangent leurs impressions. Même ceux 

qui sont autour de Jésus se risquent à parler en regardant 

Margziam qui, en finissant son poisson, plaisante avec les 

autres enfants. 
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« Maître », demande le scribe, « pourquoi l’enfant a-t-il 

tout de suite senti le poids, et pas nous ? J’ai même fouillé à 

l’intérieur du panier. Il n’y avait toujours que ces quelques 

bouchées de pain et cet unique morceau de poisson. J’ai 

commencé à en sentir le poids en m’avançant vers la foule. 

Mas si cela avait été le poids correspondant à la quantité que 

j’ai distribuée, il aurait fallu un couple de mulets pour le 

transport, pas un seul panier, mais un char plein, chargé de 

nourriture ! Au début, j’y allais avec parcimonie… puis je me 

suis mis à donner tant et plus, et pour ne pas être injuste, je 

suis revenu vers les premiers en faisant une nouvelle 

distribution. Et pourtant, en finale, il y en a eu suffisamment 

pour tout le monde ! » 

« Moi aussi, j’ai senti que le panier s’alourdissait au fur et à 

mesure que j’avançais, et j’ai donné tout de suite 

abondamment, car j’ai compris que tu avais fait un miracle », 

ajoute Jean. 

« Personnellement, au contraire, je me suis arrêté et me 

suis assis, pour renverser sur mon vêtement le fardeau et me 

rendre compte… Alors, j’ai vu des pains en quantité et j’y 

suis allé », raconte Manaën. 

« Moi, je les ai même comptés pour ne pas faire piètre 

figure. Il y avait cinquante petits pains. Je me suis dit : ‘Je vais 

les donner à cinquante personnes, puis je reviendrai.’ Et j’ai 

compté. Mais, arrivé à cinquante, il y en avait encore autant. 



72 

Je suis allé de l’avant et j’en ai donné par centaines148. Mais 

cela ne diminuait jamais », relate Barthélémy. 

Thomas dit à son tour :  

« Moi, je le reconnais, je n’y croyais pas. J’ai pris dans mes 

mains les bouchées de pain et ce petit morceau de poisson. 

Tout en les regardant, je pensais : ‘A quoi cela va servir ? 

Jésus a voulu plaisanter !...’ Caché derrière un arbre, je les 

fixais, en espérant et désespérant tout à la fois d’en voir le 

nombre augmenter. Mais c’était toujours la même chose. 

J’allais revenir quand Matthieu est passé et m’a dit : ‘Tu as vu 

comme ils sont beaux ?’ ‘Quoi ?’, ai-je répondu. ‘Mais les 

pains et les poissons !...’ ‘Tu es fou ? Moi, je vois toujours des 

petits morceaux de pain.’ ‘Va les distribuer avec foi, et tu 

verras !’ J’ai alors jeté dans le panier ces quelques bouchées et 

j’y suis allé avec réticence… Puis… pardonne-moi, Jésus, car 

je suis pécheur ! » 

« Non, tu raisonnes comme les gens du monde. » 

« Moi aussi, Seigneur, dans ce cas », intervient Judas. « Au 

point que j’ai pensé donner une pièce avec le pain en 

pensant : ‘Ils iront manger ailleurs.’ J’espérais t’aider à faire 

meilleure figure. Que suis-je donc, moi ? Comme Thomas ou 

davantage ? » 

« Bien plus que Thomas. Tu es ‘monde’. » 

                                                           
148 Si l’on estime qu’ils étaient 18 (les douze apôtres, Margziam, Manaën, 

les trois bergers et le scribe) pour distribuer la nourriture à plus de 5.000 
personnes, cela revient à dire que chaque disciple a nourri près de 300 
personnes. 



73 

« Pourtant, j’ai pensé faire l’aumône pour me montrer 

généreux ! C’étaient mes deniers personnels… » 

« Aumône à toi-même et à ton orgueil, ainsi qu’aumône à 

Dieu. Ce dernier n’en a pas besoin et l’aumône à ton orgueil 

est une faute, pas un mérite.149 » 

 Judas baisse la tête et se tait. 

« De mon côté », dit Simon le Zélote, « je pensais que 

cette bouchée de poisson et ces morceaux de pain, il me 

fallait les fragmenter pour qu’ils suffisent. Mais je ne doutais 

pas qu’ils auraient suffi pour le nombre. Une goutte d’eau, 

donnée par toi, Jésus, peut être plus nourrissante qu’un 

banquet. » 

« Et vous, qu’en pensiez-vous ? », demande Pierre aux 

cousins de Jésus. 

« Nous nous rappelions Cana… et nous ne doutions pas », 

répond sérieusement Jude. 

« Et toi, Jacques, mon frère150, tu n’as pensé qu’à cela ? » 

« Non. J’ai pensé que c’était un sacrement151. Comme tu 

m’en as déjà parlé152… Est-ce bien cela ou je me trompe ? » 

                                                           
149 On peut faire l’aumône, non pas pure charité envers autrui, mais pour 

se faire bien voir, pour se mettre en règle vis-à-vis de la Loi ou dans le but 
de s’attirer les faveurs de Dieu. Et dans ce cas, notre aumône ne vient pas 
d’une intention pure. 
150 Cf. note n° 74, page 31. 
151 Les sacrements (au nombre de sept dans l’Église Catholique : le 

Baptême, l’Eucharistie, la Confirmation, la Réconciliation, l’Onction des 
malades, l’Ordre et le Mariage) sont des signes visibles du don gratuit de 
Dieu (la grâce), qui permettent aux hommes de prendre conscience de la 
présence du Seigneur au milieu d’eux. Ce sont des actes d’alliance qui 
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Jésus sourit et dit : 

« Oui et non. À la vérité exprimée par Simon, il faut 

ajouter ta pensée. Mais ce n’est pas encore un sacrement. » 

Le scribe garde une croûte de pain entre les doigts. 

« Qu’en fais-tu ? » 

« Un… souvenir. » 

« Je la garde moi aussi. Je la mettrai au cou de Margziam 

dans un sachet », ajoute Pierre. 

« Et moi, je la porterai à notre mère », dit Jean. 

« Et nous ? Nous avons tout mangé… », disent les autres, 

tout mortifiés. 

« Levez-vous et faites de nouveau le tour des paniers, pour 

en recueillir les restes. Séparez les gens les plus pauvres 

d’avec les autres, et amenez-les-moi ici, avec les paniers. Puis 

vous, mes disciples, allez tous vers les barques et prenez le 

large pour vous rendre à la plaine de Gennésareth153. Je vais 

congédier les gens, après avoir fait une distribution aux plus 

pauvres, puis je vous rejoindrai. » 

Les apôtres obéissent… et reviennent avec douze paniers 

pleins de restes. Ils sont suivis par une trentaine de 

mendiants ou de personnes très misérables. 
                                                                                                                            
unissent au Christ par l’action de l’Esprit Saint, reliant les hommes à Dieu et 
à leurs frères, et qui les incorporent dans l’Église. 
152 Cf. à ce sujet le chapitre 12 du tome 9, où Jésus ayant pris à part son 

cousin Jacques d’Alphée, lui avait exposé les fondements de l’Église future, 
ainsi que les sacrements à venir. 
153 Gennésareth représente, à l’époque de Jésus, soit un village de 

pêcheurs, soit la région située au sud-ouest du Lac de Galilée (appelé aussi 
‘Lac de Tibériade’ ou Lac de Gennésareth’). 
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« C’est bien. Allez. » 

Les apôtres et les disciples de Jean saluent Manaën et 

partent non sans regret. Manaën attend que la foule s’en aille 

vers les villages environnants ou cherche un abri pour 

dormir. Puis il fait ses adieux à Jésus. Le scribe est parti avant 

lui, avec son petit garçon, en suivant les apôtres. 

Lorsque tout le monde s’en est allé ou s’est endormi, Jésus 

se lève, bénit les dormeurs et se dirige à pas lents vers la 

péninsule de Tarichée, surélevée de quelques mètres au-

dessus du lac. En la longeant, il gravit un monticule et 

s’installe sur un rocher pour prier dans la nuit sereine, face à 

l’azur et à la blancheur du clair de lune. 

 
 

6. Jésus marche sur les eaux154 
 
La soirée est avancée. Jésus est seul, vêtu de blanc et de 

son manteau bleu foncé. Il marche sur un sentier d’un pas 

allongé mais tranquille, jusqu’à ce qu’il atteigne une sorte de 

balcon naturel d’où la vue s’étend sur le lac paisible, sous la 

lumière des étoiles. Le silence entoure Jésus qui prie debout, 

les bras en croix.  

Après avoir longuement prié, il s’assied à la base d’un 

olivier et, les mains jointes et les coudes sur les genoux, il 

médite. Les heures passent ainsi. 

                                                           
154 Cf. Matthieu 14, 22 à 33 (ou Marc 6, 45 à 52 – Jean 6, 16 à 21). 
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Au moment où un semblant de lumière se dessine à 

l’horizon, un frisson de vent secoue l’olivier. Avec des pauses 

syncopées, il devient de plus en plus violent. L’aube qui 

commençait à peine est arrêtée dans sa progression par une 

masse de nuages noirs qui viennent occuper le ciel. Le lac 

aussi a perdu sa tranquillité, les rafales de vent devenant de 

plus en plus fortes.  

Jésus sort de sa méditation et se lève. Il regarde le lac. 

Dans cette tourmente, il y cherche des yeux la barque de 

Pierre et la voit avancer péniblement vers la rive opposée. 

Alors Jésus s’enveloppe étroitement dans son manteau dont 

il relève les bords sur sa tête. Puis il descend rapidement vers 

la rive fouettée par les vagues. Il poursuit son chemin sur 

l’eau, comme s’il ne marchait pas sur un élément liquide tout 

agité, mais sur un plancher lisse et solide. Il devient alors 

lumière. On dirait que le peu de clarté émanant des rares 

étoiles et de l’aube orageuse se concentre sur lui et forme une 

sorte de phosphorescence éclairant son corps. Il vole sur les 

flots, les bras tendus en avant. Les pans de son manteau 

claquent sous l’effet du vent violent.  

Les apôtres le voient arriver et poussent un cri d’effroi.  

Jésus dit pour les rassurer :  

« N’ayez pas peur. C’est moi. » 

La voix de Jésus, malgré le vent contraire, se propage sans 

difficulté jusqu’à eux. 
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« Est-ce bien toi, Maître ? », demande Pierre. « Si c’est toi, 

ordonne-moi de venir à ta rencontre en marchant comme toi 

sur les eaux. » 

Jésus sourit : « Viens », dit-il simplement. 

Alors Pierre, vêtu d’une simple tunique courte, saute par-

dessus bord et se dirige vers Jésus. Mais quand il se trouve à 

une cinquantaine de mètres de Jésus, il est pris de peur. 

Jusque-là, il a été soutenu par son élan d’amour. Mais 

maintenant, l’humanité a raison de lui… et il tremble pour sa 

vie. Comme quelqu’un qui se trouve sur un sol qui se dérobe 

sous ses pieds, il commence à chanceler et à s’enfoncer. Plus 

il s’agite, convulsé de peur, et plus il s’enfonce. 

Jésus s’est arrêté et le regarde. L’air sérieux, il attend sans 

même lui tendre la main. Il garde les bras croisés et ne dit pas 

un mot. Pierre continue de s’enfoncer jusqu’aux chevilles, 

puis aux jambes et aux genoux. Les eaux montent jusqu’à sa 

ceinture. La terreur se lit sur son visage, une terreur qui 

paralyse toute sa pensée. Il a peur de se noyer et ne pense 

même pas à nager. Finalement, il se décide à appeler Jésus : 

« Maître, Seigneur, sauve-moi ! » 

Jésus desserre les bras et se précipite vers l’apôtre en lui 

tendant la main :  

« Homme de peu de foi ! Pourquoi as-tu douté de moi ? 

Et pourquoi as-tu voulu agir tout seul ? » 

Pierre qui s’est agrippé convulsivement au bras de Jésus ne 

répond pas. Il regarde le Maître pour voir s’il est en colère. 

Le reste de peur se mêle au repentir qui s’éveille. Mais Jésus 
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sourit et le tient fermement par le poignet jusqu’à ce qu’ils 

aient rejoint la barque. Jésus dit alors : 

« Rejoignez le rivage. Pierre est tout trempé. » 

Et il continue à sourire, en regardant l’apôtre humilié, 

tandis que les vagues s’apaisent, permettant un abordage 

facile.155  

 
 

7. Discours sur les œuvres de miséricorde 
physique et spirituelle156 

 
Jésus se trouve depuis quelques jours dans les plaines de 

Corozaïn157, le long de la vallée du Haut-Jourdain, entre le 

Lac de Gennésareth158 et le Lac de Méron159. C’est une 

campagne pleine de vignobles où ont déjà commencé les 

                                                           
155 Pour découvrir les commentaires de Jésus à Maria Valtorta sur cette 

scène de l’Évangile, on pourra lire avec intérêt le chapitre : « Pour aller plus 
loin » (situé en fin de cet ouvrage). 
156 Il s’agit des œuvres de miséricorde que l’Église recommande, en 

particulier pendant le temps de Carême. Elles sont au nombre de quatorze. 
Elles consistent en des actions charitables par lesquelles nous venons en 
aide à notre prochain dans ses nécessités corporelles et spirituelles (articles 
2447 à 2454 du Catéchisme de l’Église Catholique). Pour en savoir 
davantage, se reporter utilement au chapitre du présent tome : « Pour aller 
plus loin ». 
157 Cf. note n° 7, page 9. 
158 Cf. note n° 153, page 74. 
159 Le Lac de Méron (ou Lac de Houlé) est situé au nord du Lac de 

Tibériade. Jésus et ses apôtres s’y sont déjà rendus, notamment à 
l’automne de l’an 27 (cf. chapitre 1 du tome 4). 
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vendanges. Les apôtres qui étaient à Sicaminon160 se trouvent 

maintenant avec lui et, parmi eux, de nouveau Étienne161 et 

Hermas162. Isaac163 s’excuse de n’avoir pu être là plus tôt, car 

il se demandait s’il était bien d’amener ou non avec lui les 

nouveaux venus et ces réflexions l’avaient retardé. Puis il 

ajoute : 

« Mais j’ai pensé que le chemin du Ciel est ouvert à tous 

les hommes de bonne volonté. Et il me semble que ceux-ci, 

bien que disciples de Gamaliel164, le sont. » 

« Tu as bien dit et bien fait. Amène-les-moi ici. » 

Isaac s’en va et revient avec les deux hommes. 

« Paix à vous. Est-ce que la parole des apôtres vous a 

semblé si vraie que vous vouliez vous y unir ? » 

Étienne répond :  

« Oui, et la tienne davantage. Ne nous repousse pas, 

Maître. » 

                                                           
160 Port méditerranéen, situé au pied du Mont Carmel, à l’extrémité de la 

pointe du cap, à environ 25 km à l’ouest de Bethléem de Galilée, où Jésus et 
ses apôtres se sont déjà rendus (cf. chapitres 3 et 5 du tome 9). 
161 Étienne, jeune homme cultivé et intelligent, fut un élève de Gamaliel, 

grand docteur de la Loi. Il a déjà rencontré Jésus à maintes reprises, mais 
sans s’engager comme disciple jusqu’à présent (cf. chapitres 25, 28 et 
suivants du tome 5 ou chapitre 3 du tome 9). 
162 Hermas est un ami d’Étienne qu’il a souvent accompagné pour 

rencontrer lui aussi Jésus. Il était l’un des cinq jeunes disciples de Gamaliel. 
Avec Étienne, son inséparable compagnon, il décida d’aller entendre Jésus 
lors de son Sermon sur la montagne (cf. chapitres 28 et suivants du tome 
5). 
163 Cf. note n° 110, page 46. 
164 Cf. note n° 134, page 61. 
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« Pourquoi le devrais-je ? » 

« Parce que nous appartenons à Gamaliel. » 

« J’honore le grand Gamaliel et je voudrais qu’il soit avec 

moi, car il est digne d’y être. Il ne lui manque que cela pour 

faire de sa sagesse une perfection. Que vous-t-il dit quand 

vous l’avez quitté ? Car vous l’avez certainement salué avant 

votre départ. » 

« Oui. Il nous a dit : ‘Heureux êtes-vous de pouvoir croire. 

Priez pour que j’oublie pour pouvoir me souvenir.’ » 

Curieux, les apôtres qui se serrent autour de Jésus, se 

regardent l’un l’autre et se demandent à voix basse : 

« Qu’est-ce qu’il a voulu dire par-là ? » 

Jésus entend ce chuchotement et explique :  

« Il veut oublier sa propre sagesse pour adopter la mienne. 

Il veut oublier qu’il est le rabbi165 Gamaliel pour se rappeler 

qu’il est un fils d’Israël qui attend le Christ166. Il veut 

s’oublier lui-même pour se rappeler la vérité.167 » 

                                                           
165 Mot hébreu qui signifie ‘mon Maître’ ou ‘mon Seigneur’. Au temps du 

Christ, on donnait ce nom honorifique aux docteurs de la Loi. Le mot 
moderne de ‘rabbin’ est dérivé de ‘rabbi’. Jésus est le Grand Rabbin par 
excellence. 
166 Cf. note n° 145, page 65. 
167 Gamaliel a lui aussi rencontré plusieurs fois Jésus (dont la toute 

première fois lors de l’examen de majorité du jeune Jésus au Temple – cf. 
chapitres 36 et 37 du tome 1, mais aussi chapitre 5 du tome 4) et a 
approché cette vérité proclamée par le Christ, mais sans pouvoir y adhérer 
pleinement jusqu’à présent, encore retenu par trop d’obstacles. Jésus le lui 
a déjà fait remarquer (cf. chapitre 19 du tome 5). 
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« Gamaliel n’est pas un menteur, Maître », intervient 

Hermas pour l’excuser. 

« Non, mais c’est le fatras des pauvres mots humains qui 

est mensonge. Les paroles des hommes remplacent la Parole, 

mais il faut les oublier, s’en dépouiller, pour venir nu et 

vierge à la vérité afin d’en être revêtu et fécondé. Cela 

requiert de l’humilité. L’écueil… » 

« Alors, nous aussi, nous devons oublier ? » 

« Sans aucun doute. Oublier tout ce qui est d’ordre 

humain et se rappeler tout ce qui est d’ordre divin. Venez, 

vous pouvez le faire. » 

« Nous voulons le faire », assure Hermas. 

« Avez-vous déjà vécu la vie des disciples ? » 

« Oui, à partir du jour où nous avons appris le meurtre de 

Jean-Baptiste. La nouvelle est arrivée très vite à Jérusalem, 

apportée par des courtisans et des officiers d’Hérode. Sa 

mort nous a tirés de notre torpeur », répond Étienne. 

« Le sang des martyrs est toujours vie pour ceux qui sont 

dans la torpeur. Rappelle-toi cela, Étienne. » 

« Oui, Maître. Parleras-tu aujourd’hui ? J’ai faim de ta 

parole. » 

« J’ai déjà parlé, mais je vous parlerai encore beaucoup, à 

vous les disciples. Vos compagnons, les apôtres, ont déjà 

commencé la mission après une active préparation. Mais ils 

ne suffisent pas aux besoins du monde. Et il faut avoir tout 

terminé dans un temps précis. Je suis dans la même situation 

qu’une personne qui a une échéance et doit avoir tout fait 
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dans un temps limité.168 Je vous demande à tous de l’aide et, 

au nom de Dieu, je vous promets mon secours et un avenir 

de gloire. » 

L’œil perçant de Jésus découvre un homme tout 

enveloppé dans un manteau de lin. Il lui demande :  

« N’es-tu pas le prêtre Jean169 ? » 

« Si, Maître. Le cœur des Juifs170 est plus aride que le 

vallon maudit. Je me suis enfui à ta recherche. » 

« Et le sacerdoce ? » 

« La lèpre m’en avait banni une première fois, mais les 

hommes une seconde fois, parce que je t’aime. Ta grâce 

m’attire à toi. Elle m’avait expulsé d’un endroit profané pour 

m’amener dans un lieu pur. Tu m’as purifié, Maître, 

physiquement et spirituellement. Or une chose pure ne peut 

pas, ne doit pas s’approcher d’une chose impure. Ce serait 

une offense pour celui qui a purifié. » 

« Tu as un jugement bien sévère, mais il n’est pas injuste. » 

« Maître, les laideurs de la famille sont connues de celui 

qui vit dans la famille et ne doivent être dites qu’à celui dont 

l’âme est droite. C’est ton cas, et d’ailleurs tu le sais. Je ne le 

dirais pas à d’autres. Ici, il y a toi, tes apôtres et ces deux 

personnes qui sont au courant, par conséquent… » 

                                                           
168 Nous sommes déjà à la moitié de la Vie publique de Jésus qui a duré au 

total trois années. 
169 Ancien lépreux de la vallée d’Hinnom que Jésus a guéri. Cet homme, 

avant sa maladie, avait été prêtre au Temple de Jérusalem (cf. chapitre 26 
du tome 6). 
170 Cf. note n° 140, page 63. 
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« D’accord. Mais… Oh ! toi aussi ?! Paix à toi ! Tu es venu 

pour donner d’autre nourriture ? » 

« Non. Pour avoir, moi, ta nourriture. » 

« Est-ce que tes récoltes sont perdues ? » 

« Oh, non ! Elles n’ont jamais été aussi belles. Mais, mon 

Maître, je cherche un autre pain, une autre récolte : les tiens. 

Et, avec moi, j’ai le lépreux que tu as guéri sur mes terres. Il 

est revenu à son maître. Mais lui et moi avons maintenant un 

Maître à suivre et à servir : toi. » 

« Venez. Un, deux, trois, quatre… Bonne récolte ! Mais 

avez-vous réfléchi à votre situation auprès du Temple ? Vous 

savez, et moi aussi… Je ne dis rien de plus… » 

« Je suis un homme libre et je vais avec qui je veux », dit le 

prêtre Jean. 

« Et moi aussi », ajoute le nouveau venu171, l’homme qui a 

donné de la nourriture le jour du sabbat, au pied du Mont 

des Béatitudes172.  

 « Et nous aussi », surenchérissent Hermas et Étienne. 

Puis Étienne demande :  

                                                           
171 Il s’agit de Jean le scribe, déjà rencontré par Jésus juste après son 

Sermon sur la montagne (cf. pour rappel les chapitres 1 et 2 du tome 6). 
C’est grâce à sa générosité que les foules venues entendre Jésus avaient pu 
manger à leur faim. Et le lépreux qui se cachait dans ses champs avait été 
guéri par Jésus. 
172 Mont situé à l’ouest de Capharnaüm, dans les hauteurs derrière 

Tibériade : il s’agit en fait du site des Cornes d’Hattin (cf. à ce sujet les pages 
106 et suivantes du livre de Jean-François Lavère : « L’énigme Valtorta : Une 
vie de Jésus romancée ? », édité par Rassemblement à Son Image, 3

ème
 

édition de 2013). 
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« Parle-nous, Seigneur. Nous ignorons ce qu’est 

précisément notre mission. Donne-nous le minimum pour 

pouvoir te servir tout de suite. Le reste viendra en te 

suivant. » 

« Oui. Sur la montagne, tu as parlé des béatitudes173. 

C’était une instruction pour nous. Mais nous, auprès des 

autres, pour le second amour, celui du prochain, que devons-

nous faire ? », demande le scribe Jean. 

« Où est Jean d’Endor174 ? », demande Jésus pour toute 

réponse. 

« Là-bas, Maître, avec ceux qui ont été guéris. » 

« Qu’il vienne ici. » 

Jean d’Endor accourt. Jésus lui pose la main sur l’épaule 

en le saluant en particulier et dit : 

« Voilà, maintenant, je vais parler. Je veux vous avoir 

devant moi, vous qui portez le nom saint175. Toi, mon 

apôtre176 ; toi, le prêtre ; toi, le scribe ; toi, Jean, disciple de 

Jean-Baptiste, et toi enfin, Jean d’Endor, pour former la 

couronne des grâces faites par Dieu. Et si je te nomme en 

                                                           
173 On peut trouver le détail desdites béatitudes dans Matthieu 5, 1 à 12 ou 

Luc 6, 20 à 23. Jésus en a fait un large commentaire (cf. son Sermon sur la 
montagne, aux chapitres 29 à 33 du tome 5). 
174 Il s’agit de Félix d’Endor, originaire de Chypre, ancien galérien converti 

et rebaptisé ‘Jean’ par Jésus. Il est devenu un de ses fervents disciples 
(rencontré aux chapitres 15 et suivants du tome 6). 
175 Le prénom de Jean est inspiré du nom hébreu ‘Yehohanan’, synonyme 

de « Dieu fait grâce » ou de « Dieu pardonne ». 
176 Il s’agit de Jean, le fils de Zébédée et frère de Jacques ‘dit le Majeur’. 
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dernier, tu sais que tu n’es pas le dernier dans mon cœur. Je 

t’ai promis, un jour, ce discours. Tu vas l’avoir. » 

Jésus monte sur un petit talus, pour que tous puissent le 

voir. Il a devant lui, au premier rang, les cinq Jean. Derrière 

se trouve la foule des disciples, mêlés à ceux qui sont 

accourus de toute la Palestine177, pour entendre la parole de 

Jésus et obtenir la santé. 

« Paix à vous tous, et la sagesse sur vous. 

Écoutez. Quelqu’un, en un jour lointain, m’a demandé si 

Dieu est miséricordieux envers les pécheurs et jusqu’à quel 

point il l’est. Celui qui le demandait était un pécheur 

pardonné qui n’arrivait pas à se persuader de l’absolu pardon 

de Dieu. Par des paraboles, je l’ai calmé et rassuré, puis je lui 

ai promis que pour lui, j’allais toujours parler de miséricorde, 

afin que son cœur repenti se sente assuré d’être déjà en 

possession du Royaume des Cieux.178 

                                                           
177 Ce nom de ‘Palestine’ n’apparaît pas dans les Saintes Écritures, mais il 

désigne communément le pays biblique de part et d’autre du Jourdain. 
L’Ancien Testament appelle ‘pays de Canaan’ la terre que Dieu offre à 
Abraham. Cette terre, conquise par les Hébreux à l’issue de l’Exode, 
prendra le nom de ‘pays d’Israël’ (cf. « Dictionnaire de la Bible », d’André-
Marie Gérard, édité chez Robert Laffont, 1989). On pourra également se 
référer au « Dictionnaire géographique de l’Évangile, d’après Maria 
Valtorta » de Jean-François Lavère (édité chez Rassemblement à Son Image, 
en 2016). Pour davantage de précision sur le mot ‘Palestine’, se reporter à 
l’annexe 1 du présent ouvrage. 
178 C’était une promesse que Jésus avait faite à Jean d’Endor six mois plus 

tôt, en avril de l’an 28 (cf. chapitre 4 du tome 7 de ‘L’Évangile tel qu’il m’a 
été révélé, simplifié’ : « Dieu est notre Père du Ciel »,). 
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Dieu est Miséricorde179 parce que Dieu est Amour. Le 

serviteur de Dieu doit être miséricordieux pour imiter Dieu. 

Dieu se sert de la miséricorde pour attirer à lui ses fils 

dévoyés. Le serviteur de Dieu doit se servir de la miséricorde 

comme d’un moyen pour amener à Dieu les fils dévoyés. 

Le précepte de l’amour doit être obligatoire pour tous, 

mais il doit l’être trois fois plus pour les serviteurs de Dieu. 

On ne conquiert pas le Ciel si on n’aime pas. Mais cela, il 

suffit de le dire aux croyants. Aux serviteurs de Dieu, je dis : 

‘On ne fait pas conquérir le Ciel aux croyants si on n’aime 

pas parfaitement.’ 

Et vous, qui êtes-vous, vous qui vous pressez autour de 

moi ? Pour la plupart, des créatures qui tendez à une vie 

parfaite, à la vie bénie, lumineuse mais également pénible, du 

serviteur de Dieu et ministre du Christ. Et quels devoirs 

avez-vous en cette vie ? Un amour total pour Dieu, un 

amour total pour le prochain180. Votre but, c’est de servir181. 

                                                           
179 Toute la Parole biblique nous confirme que Dieu est miséricordieux. 

Jésus rappellera lui-même à ses apôtres la parole du prophète Osée : 
« C’est la miséricorde que je désire, et non le sacrifice » (en Matthieu 9, 13 
et 12, 7 – cf. Osée 6, 6). 
180

 Car le premier des Commandements est l’amour : l’amour pour Dieu et 

l’amour pour son prochain comme pour soi-même (cf. le Livre du Lévitique, 
chapitre 19, verset 18, mais aussi Matthieu 5, 43 ; 19, 19 ; 22, 37 à 39 ou 
Romains 13, 9-10…). 
181 A l’instar de Jésus-Christ qui dira également à ses apôtres : « Je suis 

venu, non pour être servi, mais pour servir » (cf. Matthieu 20, 28 ou Marc 
10, 45 – Luc 22, 26-27, mais aussi Jean 13, 1 à 20, lors du lavement des 
pieds). 
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Comment ? En rendant à Dieu ceux que le monde, la chair, 

le démon ont pris à Dieu. De quelle façon ? Par l’amour. 

L’amour qui a mille façons de s’exercer et une fin unique : 

faire aimer. 

Pensons à notre beau Jourdain182 : comme il est imposant 

à Jéricho183 ! Mais l’est-il autant à sa source ? Non, car à cet 

endroit, ce n’est qu’un mince filet d’eau. Et il le serait resté 

s’il était demeuré toujours seul. Au contraire, des milliers 

d’affluents descendent des montagnes et des collines et tous 

déversent dans son lit qui ne cesse de croître, jusqu’à devenir, 

du doux ruisseau qu’il était, un fleuve large, solennel et 

paisible qui déroule son long ruban au milieu des rives 

fertiles qui le bordent. 

Ainsi en est-il de l’amour. C’est un filet initial chez ceux 

qui sont des enfants sur le chemin de la Vie et savent à peine 

se garder du péché grave par crainte de la punition. Mais, au 

fur et à mesure que l’on avance sur le chemin de la 

perfection, voilà que de nombreuses rivières de cette 

principale vertu184 jaillissent, par la volonté de l’amour. Tout 

sert à les faire surgir, les douleurs comme les joies, de même 

que, sur les montagnes, les neiges gelées que le soleil fait 

                                                           
182 Cf. note n° 122, page 56. 
183 Jéricho, dite ‘Ville des palmiers’, est située dans la vallée du Jourdain (à 

8 km à l’ouest du fleuve et à 12 km au nord de la mer Morte), Elle était un 
lieu de passage pour tous ceux qui, venant du nord ou de l’est, 
empruntaient cette voie naturelle pour se rendre à Jérusalem. 
184

 Disposition habituelle et ferme à faire le bien. Ici, c’est l’amour qui est 

considéré comme la principale des vertus. 
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fondre forment des ruisseaux. Tout sert à leur frayer un 

chemin : l’humilité comme l’orgueil. Tout sert à les faire 

confluer vers le fleuve initial, car l’âme, poussée sur cette 

voie, aime descendre dans l’anéantissement du moi et aspire à 

remonter, attirée par le Soleil-Dieu, après être devenue un 

fleuve puissant, magnifique et bienfaisant. 

Les œuvres que les vertus185 apprennent à accomplir sont 

des œuvres de miséricorde. Voyons-les ensemble. Certaines 

étaient déjà connues d’Israël, mais d’autres, c’est moi qui 

vous les fais connaître, parce que ma Loi est perfection 

d’amour.186 

 

Donnez à manger aux affamés.187 

C’est un devoir de reconnaissance et d’amour, ainsi qu’un 

devoir d’imitation. Les enfants sont reconnaissants à leur 

père du pain qu’il leur procure et, devenus adultes, ils 

l’imitent en procurant du pain à leurs enfants. Plus tard, 

quand l’âge rend leur père incapable de travailler, ils lui 

procurent de quoi manger par leur propre travail, en guise de 

                                                           
185 Disposition à faire le bien selon notre conscience, à agir avec 

persévérance en accord avec la Loi divine. Les vertus cardinales, au nombre 
de quatre, sont : la prudence, la tempérance, la force d’âme et la justice. 
Ces vertus humaines s’enracinent dans les vertus théologales qui sont : la 
foi, l’espérance et la charité (cf. Catéchisme de l’Église Catholique, article 7 
dans le chapitre 1

er
 : « La dignité de la personne humaine » de la 1

ère
 

section : « La vocation de l’homme : la vie dans l’Esprit », dans la 3
ème

 
partie : « La vie dans le Christ »). 
186 Conforme notamment à Romains 13, 8 à 10. 
187 Conforme à Matthieu 25, 35 ou Romains 12, 20. 
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remerciement et de restitution affectueuse des bienfaits qu’ils 

ont reçus. Le quatrième commandement le dit : ‘Honore ton 

père et ta mère’.188 C’est aussi honorer leurs cheveux blancs 

de ne pas les réduire à quémander leur pain à d’autres. 

Mais avant le quatrième commandement, il y a le premier : 

‘Aime Dieu de tout ton être’ et le second : ‘Aime ton 

prochain comme toi-même’.189 Aimer Dieu pour lui-même et 

l’aimer dans le prochain, voilà la perfection. On l’aime en 

procurant du pain à ceux qui ont faim, en souvenir des 

nombreuses fois où c’est lui qui a rassasié l’homme par des 

actes miraculeux. 

Voyez le miracle continuel du blé qui germe par la bonté 

de Dieu. Il a donné une terre propice à la culture. Il règle les 

vents, les pluies, la chaleur et les saisons pour que la semence 

devienne épi et que l’épi devienne pain. C’est par une lumière 

surnaturelle que Dieu a enseigné aux hommes comment, de 

ces herbes portant des épis d’or, faire une nourriture, en leur 

apprenant à les récolter, les égrener, les réduire en farine, puis 

à pétrir et à cuire. 

Vous qui mangez maintenant du bon pain cuit dans le 

four familial, ne pensez-vous pas à toute la miséricorde que 

révèle le fait d’être parvenus à cette perfection, depuis le 

premier épi que l’homme a mastiqué jusqu’au pain actuel ? Et 

grâce à qui ? A Celui qui a donné le pain. Ainsi en est-il pour 

toute espèce de nourriture que l’homme a su, par un éclairage 

                                                           
188 Cf. Exode 20, 12 ou Deutéronome 5, 16. 
189 Cf. note n° 180, page 86. 
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bienfaisant, distinguer parmi les plantes et les animaux dont 

le Créateur a couvert la terre.  

Donner à manger aux affamés, c’est une prière de 

reconnaissance au Seigneur qui nous rassasie, et c’est imiter 

les actions du Père Éternel dont nous avons reçu 

gratuitement.  

 

Donnez à boire à ceux qui ont soif.190 

Avez-vous jamais pensé à ce qui se produirait si le Père ne 

faisait plus pleuvoir ? Et pourtant, s’il disait : ‘A cause de 

votre dureté envers ceux qui ont soif, j’empêcherai les nuages 

de descendre sur la terre’, pourrions-nous protester et 

maudire ? L’eau, plus encore que le blé, appartient à Dieu. 

Car le blé est cultivé par l’homme, mais c’est Dieu seul qui 

génère les nuages qui descendent en pluie ou en rosée, 

alimentant champs et citernes, remplissant fleuves et lacs, en 

offrant un refuge aux poissons qui, avec d’autres animaux, 

rassasient l’homme.  

A celui qui vous demande : ‘Donne-moi à boire’, pouvez-

vous donc répondre : ‘Non. Cette eau m’appartient et je ne 

t’en donne pas’ ? Menteurs ! Qui de vous a fait un seul flocon 

de neige ou une seule goutte de pluie ? Qui a évaporé une 

seule goutte de rosée par sa chaleur astrale ? Dieu seul le fait. 

Et si les eaux descendent du ciel et y remontent, c’est 

seulement parce que Dieu règle cette partie de la création 

comme il ordonne le reste. 

                                                           
190 Conforme à Matthieu 10, 42 et 25, 35 ou Romains 12, 20. 
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Donnez donc à qui a soif la bonne eau fraîche qui sort des 

veines du sol ou l’eau pure de votre puits, ou bien celle qui 

remplit vos citernes. Ces eaux appartiennent à Dieu. Elles 

sont pour tous. Pour une si petite œuvre qui ne vous coûte 

pas un sou, qui n’impose pas d’autre fatigue que celle de 

tendre une tasse ou une cruche, je vous le dis, vous 

obtiendrez une récompense au Ciel. Car ce n’est pas l’eau, 

mais l’acte de charité qui est grand aux yeux et à 

l’appréciation de Dieu. 

 

Vêtissez ceux qui sont nus.191 

Il passe sur les routes des misères honteuses et pitoyables. 

Il y a les vieillards abandonnés, ceux qui sont invalides à la 

suite d’une maladie ou d’un accident. Il y a les lépreux qui 

reviennent à la vie par la bonté du Seigneur. Il y a les veuves, 

chargées de famille. Il y a ceux qui ont été frappés par des 

malheurs qui leur ont enlevé toute aisance. Il y a les orphelins 

innocents. Où que je pose les yeux sur la vaste terre, je vois 

des personnes pauvres, couvertes de haillons qui les 

protègent à peine du froid ou à l’égard de la décence. Et ces 

personnes regardent d’un œil humilié les riches qui passent 

en vêtements somptueux, les pieds chaussés de somptueuses 

sandales. Humiliation qui s’accompagne de bonté chez ceux 

qui sont bons, humiliation mêlée de haine chez ceux qui le 

sont moins. Mais pourquoi ne leur venez-vous pas en aide, ce 

                                                           
191 Conforme à Matthieu 25, 36. 
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qui les rendrait meilleurs s’ils sont bons, et détruirait leur 

haine par votre amour s’ils sont moins bons ? 

Ne prétendez pas : ‘J’en ai juste assez pour moi’. Comme 

pour le pain, vous avez plus que le nécessaire sur votre table 

et dans vos armoires par rapport à ceux qui sont absolument 

démunis de tout. Parmi ceux qui m’écoutent, il en est plus 

d’un qui a su, d’un vêtement mis de côté à cause de son 

usure, tirer un petit vêtement pour un orphelin ou pour un 

enfant pauvre, et d’un vieux drap faire des langes pour un 

innocent qui n’en a pas. Il en est un qui, mendiant, a su 

pendant des années partager son pain, qu’il s’était 

péniblement procuré par l’aumône, avec un lépreux192 qui ne 

pouvait aller tendre la main à la porte des riches. En vérité, je 

vous dis que ces gens miséricordieux, il ne faut pas les 

chercher parmi les gens nantis, mais dans les humbles rangs 

des pauvres qui savent, de par leur condition, combien la 

pauvreté est pénible. 

Là aussi, comme pour l’eau et le pain, pensez que la laine 

et le lin dont vous vous revêtez proviennent d’animaux et de 

plantes que le Père a créés, non seulement pour les hommes 

riches, mais pour tous les hommes. Car Dieu a donné une 

seule richesse à l’homme, celle de sa grâce, de la santé, de 

l’intelligence, mais pas cette richesse souillée qu’est l’or. Vous 

l’avez élevé, du rang de métal - beaucoup moins utile que le 

                                                           
192 Il s’agit de Samuel de Corozaïn (qui était bossu), qui aidait malgré sa 

pauvreté son ami lépreux Abel. Tous deux ont été guéris par Jésus (cf. 
chapitres 19 et 21 du tome 2). 
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fer avec lequel on fabrique roues, charrues, herses, faux, 

burins, scies et marteaux, outils saints pour un saint travail – 

au rang d’un métal noble, mais d’une noblesse inutile, 

mensongère, à l’instigation de Satan193 qui, d’enfants de Dieu, 

vous a rendus sauvages comme des fauves. La richesse de ce 

qui est saint vous avait donné de quoi devenir plus saints ! 

Non pas cette richesse homicide qui fait couler tant de sang 

et de larmes…194 

Donnez comme on vous a donné. Donnez au nom du 

Seigneur, sans craindre de rester nus. Il vaudrait mieux 

mourir de froid pour s’être dépouillé en faveur d’un 

mendiant, que de se laisser geler le cœur par manque de 

charité. Et le corps du pauvre qui a été recouvert parle à 

Dieu et lui dit : ‘Bénis ceux qui nous ont vêtus’. 

 

Accordez l’hospitalité aux voyageurs.195 

Si rassasier, désaltérer, vêtir, en se privant pour donner 

aux autres, unit la sainte tempérance à la très sainte charité et 

à la bienheureuse justice – car en donnant ce que vous avez 

en abondance, vous modifiez saintement le sort de vos frères 

malheureux –, l’hospitalité accordée aux voyageurs unit la charité à 

la confiance et à l’estime du prochain. C’est aussi une vertu 

qui dénote, chez ceux qui la possèdent, l’honnêteté en plus 

                                                           
193 Cf. note n° 37, page 21. 
194 Sur le danger des richesses, on pourra lire utilement les commentaires 

de Jésus à ses disciples, dans Matthieu 19, 23 à 26 (ou Marc 10, 23 à 27 – 
Luc 18, 24 à 27). 
195 Conforme à Matthieu 25, 35. 
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de la charité. En effet, l’homme honnête agit bien. Et 

puisqu’on pense que les autres agissent comme on agit à 

l’ordinaire, la confiance et la simplicité font croire à la 

sincérité des paroles d’autrui, dans les grandes et petites 

choses.  

Pourquoi penser, en présence d’un voyageur qui vous 

demande l’hospitalité : ‘Et si c’était un voleur ou un 

meurtrier ?’ Tenez-vous tant à vos richesses que tout 

étranger qui se présente vous fasse trembler pour elles ? Et 

tenez-vous tant à votre vie que vous vous sentiez frémir 

d’horreur à la pensée de pouvoir en être privés ? Eh quoi ! 

Pensez-vous que Dieu ne puisse pas vous défendre des 

voleurs ? Eh quoi ! Vous craignez que le passant ne soit un 

voleur, tandis que vous n’avez pas peur de l’hôte ténébreux 

qui vous dérobe ce qui est irremplaçable ? Combien 

hébergent le démon dans leurs cœurs ! Je pourrais dire : tous 

hébergent le péché capital196, et pourtant personne ne 

tremble devant lui ; N’y a-t-il donc rien de plus précieux que 

le bien de la richesse et de l’existence ? L’éternité que vous 

vous laissez dérober, tuée par le péché, n’est-elle pas plus 

précieuse ? Pauvres âmes dépouillées de leur trésor, comme 

si c’était une chose insignifiante, alors qu’ils barricadent leurs 

                                                           
196 Les sept péchés capitaux (identifiés par saint Thomas d'Aquin) sont 

l’orgueil, l'acédie (ou la paresse spirituelle), la gourmandise, la luxure, 
l'avarice, la colère et l'envie. D’eux découlent tous les autres péchés. 
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maisons et leurs coffres-forts, pour défendre des choses 

qu’ils ne pourront pas emporter dans l’autre vie !197  

Pourquoi voir en tout voyageur un voleur ? Nous sommes 

tous frères. Votre maison doit s’ouvrir aux frères de 

passage.198 Même si le voyageur n’est pas de notre sang, il est 

du sang d’Adam et Ève. Même s’il n’est pas notre frère de 

sang, il n’y a qu’un seul Père199 : Dieu qui nous a donné une 

même âme, comme un père donne un même sang aux 

enfants d’un même lit. Est-il pauvre ? Faites en sorte que 

votre âme, privée de l’amitié du Seigneur, ne soit pas plus 

pauvre que lui. Son vêtement est-il déchiré ? Agissez de 

manière à ce que votre âme ne soit pas davantage déchirée 

par le péché. Ses pieds sont-ils boueux ou poussiéreux ? Que 

votre ‘moi’ ne soit pas plus abîmé par les vices que sa sandale 

n’est souillée par tant de chemin ou usée par un long voyage. 

Son aspect est-il désagréable ? Que le vôtre ne le soit pas 

davantage aux yeux de Dieu.200 Parle-t-il une langue 

étrangère ? Que le langage de votre cœur ne soit pas 

incompréhensible dans la Cité de Dieu. 

                                                           
197 Jésus dira notamment à ses apôtres : « Que servira-t-il donc à un 

homme de gagner le monde entier, s’il perd son âme ? » (cf. Matthieu 16, 
26 ou Marc 8, 36 – Luc 9, 25). 
198 En référence notamment à 1 Pierre 4, 9 : « Pratiquez l’hospitalité les uns 

envers les autres, sans murmurer. » 
199 Cf. note n° 41, page 21. 
200 On pourra lire utilement à ce sujet le chapitre 2 de l’Épître de saint 

Jacques (aux versets 1 à 9) : « Le respect dû aux pauvres ». 
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Voyez dans tout voyageur un frère. Car nous sommes 

tous des pèlerins en route pour le Ciel. Les portes qui se 

trouvent au long de la route qui mène au Ciel sont les 

patriarches et les justes, les anges et les archanges. Nous nous 

recommandons à eux pour en obtenir aide et protection, afin 

d’arriver au but sans tomber d’épuisement dans l’obscurité de 

la nuit, dans la rigueur du froid, ou en proie aux pièges des 

loups et des chacals que sont les passions mauvaises et les 

démons. Comme nous voulons que les anges et les saints 

nous ouvrent leur amour pour nous abriter et nous redonner 

des forces pour continuer la route, agissons de même nous 

aussi, à l’égard des voyageurs de la terre. Et chaque fois que 

nous ouvrirons notre maison et nos bras en saluant du doux 

nom de frère un inconnu, en pensant à Dieu qui le connaît, je 

vous dis que vous aurez parcouru plusieurs milles sur le 

chemin qui mène aux Cieux.  

 

Visitez les malades.201 

Ah ! en vérité, comme les hommes sont tous des 

voyageurs, ils sont tous malades. Mais les maladies les plus 

graves sont celles de l’âme, car ce sont des maladies invisibles 

et les plus mortelles. Pourtant, elles ne provoquent pas de 

dégoût. La plaie morale n’inspire pas de répugnance. La 

puanteur du vice ne donne pas la nausée. La folie 

démoniaque ne fait pas peur. La gangrène d’un lépreux 

spirituel ne repousse pas. L’âme remplie d’ordures et 

                                                           
201 Conforme à Matthieu 25, 36. 
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putréfiée d’un homme ne fait pas fuir. Ce n’est pas un 

anathème202 de s’approcher de l’une de ces impuretés. Pauvre 

et étroite pensée de l’homme ! 

Dites-moi : qui a le plus de valeur : l’âme ou bien la chair 

et le sang ? Ce qui est matériel a-t-il le pouvoir de corrompre 

ce qui est incorporel ? Non. Je vous assure que non. L’âme a 

une valeur infinie en comparaison de la chair et du sang. 

Mais l’âme peut être corrompue, non par des choses 

matérielles, mais par des choses spirituelles. Même si 

quelqu’un soigne un lépreux, son âme ne devient pas 

lépreuse ; au contraire, grâce à la charité qu’il pratique 

héroïquement, par pitié pour son frère malade, toute tache de 

péché disparaît de lui. Car la charité est absolution du 

péché203 et la première des purifications. 

Partez toujours de cette pensée : ‘Qu’est-ce que je 

voudrais qu’on me fasse, si j’étais comme lui ?’ Et agissez 

comme vous voudriez qu’on agisse à votre égard.204 

Maintenant encore, Israël a ses anciennes lois. Mais un 

jour viendra – et son aurore n’est plus très lointaine – où l’on 

vénérera comme symbole d’absolue beauté l’image d’un 

                                                           
202 Cf. note n° 138, page 62. 
203 Cf. 1 Pierre 4, 8 ou Proverbes 10, 12. 
204 Cf. ‘La Règle d’or’ énoncée dans Matthieu 7, 12 ou Luc 6, 31 : « Ainsi, 

tout ce que vous voulez que les hommes fassent pour vous, faites-le vous-
mêmes pour eux : voilà la Loi et les Prophètes. » C’était une maxime bien 
connue de l’Antiquité et du Judaïsme, mais sous une forme négative (ne pas 
faire à autrui ce qu’on ne voudrait pas qu’il nous fasse). Jésus lui donne un 
tour positif plus exigeant. 
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Homme en qui sera reproduit matériellement l’Homme des 

douleurs d’Isaïe205 et le Torturé du psaume de David206. Celui 

qui, pour s’être rendu semblable à un lépreux, deviendra le 

Rédempteur207 du genre humain. On verra accourir vers les 

lui tous ceux qui ont soif, qui sont malades, épuisés, tous 

ceux qui pleurent sur la terre, et il les désaltérera, les guérira, 

les restaurera, les consolera spirituellement et 

physiquement.208 Et les meilleurs aspireront à devenir 

semblables à lui, couverts de blessures, frappés, couronnés 

d’épines, crucifiés, par amour des hommes qu’il faut racheter, 

continuant ainsi l’œuvre de Celui qui est le Roi des rois et le 

Rédempteur du monde. Vous qui êtes encore d’Israël, mais 

commencez dès maintenant à concevoir cette valeur 

nouvelle, bénissez Dieu s’il vous garde en bonne santé, mais 

penchez-vous sur ceux qui souffrent et qui meurent. 

L’un de mes apôtres a dit un jour à l’un de ses frères : ‘Ne 

crains pas de toucher les lépreux. Par la volonté de Dieu, 

aucun mal ne s’en prendra à nous.’209 Il disait juste : Dieu 

protège ses serviteurs. Mais, même si vous étiez contaminés 

en soignant les malades, vous seriez portés dans l’autre vie au 

rang des martyrs de l’amour. 

 
                                                           
205 Cf. notamment le Livre d’Isaïe, au chapitre 53. 
206 Il s’agit du Psaume 22 (21) évoquant le ‘Serviteur souffrant’. 
207 Cf. note n° 114, page 48. 
208 En référence notamment à Matthieu 11, 28-29 (ou Luc 4, 18-19). 
209 C'est Barthélémy qui rapporta ces paroles de Simon le Zélote au sujet 

du lépreux qu’il avait guéri (cf. page 52 du présent tome, au chapitre 3). 
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Visitez les prisonniers.210 

Croyez-vous que, dans les galères, il n’y ait que des 

criminels ? La justice humaine est aveugle d’un œil, et l’autre 

a des troubles visuels. Elle voit des chameaux là où il y a des 

nuages et prend un serpent pour un rameau fleuri. Elle juge 

mal. Mais même si tous les prisonniers étaient des voleurs et 

des meurtriers, il n’est pas juste de nous rendre voleurs et 

homicides en leur enlevant, par notre mépris, l’espoir du 

pardon. 

Pauvres prisonniers ! Ils n’osent tourner les yeux vers 

Dieu, accablés comme ils le sont par leurs fautes. Les 

chaînes, en vérité, lient davantage leur âme que leurs pieds. 

Mais malheur s’ils désespèrent de Dieu ! Au crime envers le 

prochain, ils unissent celui de désespérer du pardon. La 

galère est expiation comme l’est la mort sur le gibet. Mais il 

ne suffit pas de payer ce qui est dû à la société humaine pour 

le crime accompli. Pour obtenir la vie éternelle, il faut payer 

la part qui revient à Dieu pour expier. Or l’homme révolté 

n’expie qu’à l’égard de la société humaine. Qu’au condamné 

ou au prisonnier aille l’amour des frères. Ce sera pour eux 

une lumière dans leurs ténèbres. Ce sera une main qui 

montre les hauteurs, tandis qu’une voix leur dira : ‘Que mon 

amour te dise que Dieu aussi t’aime. C’est lui qui m’a mis au 

cœur cet amour pour toi, mon frère infortuné.’ Et la lumière 

leur permettra d’entrevoir Dieu, Père plein de pitié. 

                                                           
210 Conforme à Matthieu 25, 36. 
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Que votre charité aille avec plus de raison consoler les 

martyrs de l’injustice humaine. Ceux qui ne sont pas du tout 

coupables ou qu’une force cruelle a amenés à tuer. Ne jugez 

pas vous aussi là où un jugement a été porté.211 Vous ignorez 

pourquoi un homme a pu tuer. Vous ne savez pas que, bien 

des fois, le meurtrier n’est lui-même qu’un mort en sursis, 

parce que, sans verser le sang, un assassin lui a enlevé la 

raison par la lâcheté d’une trahison cruelle. Mais Dieu sait et 

cela suffit. Dans l’autre vie, on verra au Ciel beaucoup de 

galériens212 qui auront tué et volé, et on verra en enfer 

beaucoup d’hommes qui auront semblé avoir été volés ou 

tués, mais en réalité, ils auront été les vrais voleurs de la paix, 

de l’honnêteté, de la confiance d’autrui, les véritables 

assassins d’un cœur. L’homicide et le vol sont des péchés, 

mais entre celui qui tue et vole parce qu’il y a été amené par 

d’autres puis s’en repent, et celui qui en porte d’autres au 

péché et ne se repent pas, c’est ce dernier, qui amène au 

péché sans en éprouver de remords, qui sera davantage puni.  

Par conséquent, sans jamais juger, soyez pleins de pitié 

pour les prisonniers. Pensez toujours que si tous les 

homicides et les vols des hommes devaient se trouver punis, 

il y aurait peu d’hommes et de femmes qui ne mourraient pas 

aux galères ou sur un gibet. 

                                                           
211 Cf. Matthieu 7, 1 (ou Luc 6, 37 – Romains 2, 1 à 3) : « Ne jugez pas pour 

ne pas être jugés. » 
212 Allusion indirecte à Matthieu 21, 31 : « En vérité, je vous le dis, les 

publicains et les prostituées vous précèderont dans le Royaume de Dieu. » 
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Ces mères qui conçoivent, mais ne veulent pas amener 

leur fruit à la lumière, comme les appellera-t-on ? Ne jouons 

pas avec les mots ! Appelons-les franchement par leur nom : 

‘assassins’. Ces hommes qui volent des réputations et des 

places, quel nom leur donnera-t-on ? Simplement ce qu’ils 

sont : ‘voleurs’. Ces hommes et ces femmes qui sont 

adultères ou qui, tourmentant leurs conjoints, les poussent à 

l’homicide ou au suicide, et pareillement les grands de la terre 

qui poussent leurs sujets au désespoir et à la violence, quel 

est leur nom ? Le voici : ‘homicides’.213  

Eh bien ? Personne ne fuit ? Vous voyez bien que parmi 

ces galériens échappés à la justice qui remplissent les maisons 

et les villes, nous frôlent sur les routes, dorment dans les 

mêmes auberges que nous et partagent nos repas, on vit sans 

même y penser. Qui peut dire qu’il est sans péché ?  

Si le doigt de Dieu écrivait sur le front des hommes leurs 

paroles accusatrices, peu de fronts porteraient en lettres de 

lumière le mot : ‘innocent’. Soyez donc sans orgueil, 

miséricordieux pour vos frères moins heureux humainement 

que vous, ceux qui sont aux galères, expiant ce que vous 

n’expiez pas pour la même faute. Cela profitera à votre 

humilité. 

 

 

                                                           
213 Rappel ici par Jésus de quelques-uns des Dix Commandements : « Tu ne 

tueras pas, tu ne voleras pas, tu ne commettras pas d’adultère… » (cf. Exode 
20, versets 13 et suivants, ou Deutéronome 5, versets 17 et suivants). 
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Ensevelissez les morts. 

La contemplation de la mort est une école de la vie. Je 

voudrais pouvoir vous amener tous en face de la mort et 

vous dire : ‘Sachez vivre en saints pour n’avoir que cette 

mort-ci : la séparation temporaire du corps et de l’âme, pour 

ressusciter ensuite triomphalement pour l’éternité, réunis et 

bienheureux.’ 

Tous, nous naissons nus. Tous, nous mourons en 

devenant une dépouille vouée à la décomposition. Rois ou 

gueux, on meurt comme on vient au monde. Et si le faste des 

rois leur permet une plus longue conservation de leur 

cadavre, la décomposition est toujours le sort de ce qui est de 

la chair morte. Les momies elles-mêmes, que sont-elles ? Une 

matière fossilisée par les résines et la proie des vers rongeurs.  

Car la poussière redevient poussière214, comme Dieu l’a 

dit. Et pourtant, parce que cette poussière a enveloppé l’âme 

et en a été vivifiée215, parce qu’elle a touché une gloire de 

Dieu – telle est l’âme216 de l’homme -, il faut penser que c’est 

une poussière sanctifiée d’une manière qui ne diffère pas des 

                                                           
214 En référence à Genèse 3, 19. 
215 Allusion notamment à Qohélet (ou Livre de l’Ecclésiaste) 12, 7 : « Que la 

poussière retourne à la terre comme elle en est venue, et que l’esprit 
retourne à Dieu qui l’a donné. » 
216 Allusion à Genèse 2, 7 : « L’Éternel Dieu forma l’homme de la poussière 

de la terre, il insuffla dans ses narines un souffle de vie et l’homme devint 
une âme vivante (âme = nephesh en hébreu). » 
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objets qui ont touché le Tabernacle217. Il y a eu au moins un 

moment où l’âme a été parfaite : pendant que Dieu la créait. 

Si ensuite le péché originel l’a souillée en lui enlevant sa 

perfection, de par sa seule origine elle communique de la 

beauté à la matière. En raison de cette beauté qui vient de 

Dieu, le corps s’embellit et mérite le respect. Nous sommes 

des temples218 et, comme tels, nous méritons l’honneur, 

comme ont toujours été honorés les endroits où avait 

séjourné le Tabernacle.  

Faites donc aux morts la charité d’un repos honoré dans 

l’attente de la résurrection219, en voyant dans les admirables 

harmonies du corps humain l’esprit et la main de Dieu qui l’a 

pensé et modelé avec perfection, en vénérant même dans sa 

dépouille l’œuvre du Seigneur.  

 

                                                           
217 Le Tabernacle originel était la tente qui abritait l'Arche d'alliance à 

l'époque de Moïse. Dans une église catholique, le Tabernacle est le meuble 
qui abrite le ciboire contenant les hosties consacrées au cours de la Messe. 
Il est en général placé auprès de l’autel. 
218 Cf. 1

ère
 Lettre aux Corinthiens, au chapitre 3, versets 16-17 et au 

chapitre 6, verset 19 : « Ne savez-vous pas que vous êtes temples de Dieu et 
que l’Esprit Saint habite en vous ? (…) Car le temple de Dieu est sacré et ce 
temple, c’est vous. » 
219 Il s’agit de la résurrection finale des corps, tel que le cite le Credo de 

l’Église Catholique (cf. le Catéchisme de l’Église Catholique, à l’article 11 : 
« Je crois à la résurrection de la chair », dans la 1

ère
 partie : « La profession 

de la foi », 2
ème

 section : « Les symboles de la foi »). Par la mort, l’âme est 
séparée du corps, mais dans la résurrection finale, Dieu rendra la vie 
incorruptible à notre corps transformé en le réunissant à notre âme. De 
même que le Christ est ressuscité et vit pour toujours, tous nous 
ressusciterons au dernier jour. 

https://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%89glise_(%C3%A9difice)
https://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%89glise_catholique
https://fr.wikipedia.org/wiki/Ciboire
https://fr.wikipedia.org/wiki/Hostie
https://fr.wikipedia.org/wiki/Cons%C3%A9cration_des_esp%C3%A8ces
https://fr.wikipedia.org/wiki/Messe
https://fr.wikipedia.org/wiki/Autel_(religion)
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Instruisez les ignorants. 

Mais l’homme n’est pas seulement chair et sang. Il est 

aussi âme et pensée. Celles-ci souffrent aussi et il faut 

miséricordieusement subvenir à leurs besoins. 

Il y a des ignorants qui font le mal parce qu’ils ne 

connaissent pas le bien. Combien n’ont jamais ou trop peu 

entendu parler des choses de Dieu et même des lois morales ! 

Ils s’affaiblissent comme des affamés parce qu’il n’y a 

personne pour leur donner de quoi manger et ils tombent 

dans la confusion, faute de vérités qui les nourrissent. Allez 

les instruire, car c’est pour cela que je vous rassemble et vous 

envoie. Apportez du pain spirituel à la faim des âmes.  

Instruire les ignorants correspond, dans l’ordre spirituel, à 

nourrir les affamés, et si on accorde une récompense pour un 

pain donné au corps qui dépérit, quelle récompense sera 

accordée à celui qui nourrit une âme des vérités éternelles, en 

lui procurant la vie éternelle ! Ne soyez pas avares de ce que 

vous savez. Cela vous a été donné gratuitement et sans 

mesure. Donnez-le sans retenue, car cela vient de Dieu 

comme l’eau du ciel, et il faut l’offrir comme elle a été 

offerte.220 Ne soyez pas possessifs et orgueilleux de votre 

savoir ; partagez-le avec une humble générosité. 

Et apportez le rafraîchissement limpide et bienfaisant de la 

prière aux vivants et aux morts qui ont soif de grâces. On ne 

doit pas refuser l’eau aux gosiers desséchés. Que faut-il 

                                                           
220 Cf. Matthieu 10, 8 : « Ce que vous avez reçu gratuitement, donnez-le 

gratuitement. » ou Isaïe 55, versets 1 et 2. 
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donner aux cœurs des vivants angoissés et aux âmes des 

morts qui souffrent leurs peines ? Des prières, des prières 

fécondes parce qu’elles sont inspirées par l’amour et l’esprit 

de sacrifice.  

La prière doit être vraie, pas mécanique comme le bruit 

d’une roue. Est-ce le bruit ou la roue qui fait avancer le 

char ? Il en va de même de la prière vocale et mécanique, par 

rapport à la prière active. La première n’est que du bruit, rien 

de plus. La seconde est un travail où les forces s’usent et où 

s’accroît la souffrance. Mais on arrive par elle au but. Priez 

davantage par vos sacrifices que par vos lèvres, et vous 

procurerez le repos aux vivants et aux morts en faisant la 

seconde œuvre de miséricorde spirituelle. Le monde sera 

davantage sauvé par les prières de ceux qui savent prier que 

par les batailles bruyantes, inutiles et meurtrières. 

Beaucoup de personnes dans le monde le savent. Mais 

elles ne croient pas avec fermeté. Comme si elles étaient 

prises entre deux camps opposés, elles hésitent sans avancer 

et elles épuisent leurs forces sans arriver à rien. Ce sont les 

indécis, les gens des ‘mais’, des ‘si’, des ‘et puis’. Ceux qui 

demandent : ‘Plus tard, en sera-t-il ainsi ?’ ou ‘Est-ce que j’en 

serai capable ?’, ou bien encore : ‘Et si je ne réussis pas ?’, et 

ainsi de suite. Ce sont les velléitaires221 qui, s’ils ne trouvent 

où s’accrocher, ne s’élèvent pas. Ils sont comme des enfants 

attardés envers qui il faut faire preuve de patience et de 

charité. 

                                                           
221 Personnes incapables de s’en tenir à une décision prise. 
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Mais, au nom du Seigneur, ne les abandonnez pas ! 

Donnez toute votre foi lumineuse, toute votre force ardente 

à ces gens prisonniers d’eux-mêmes. Conduisez-les vers le 

soleil et les hauteurs. Soyez pour ces timorés des maîtres et 

des pères, sans vous lasser ni vous impatienter. Ils vous font 

tomber les bras ? Très bien. Vous aussi, tant de fois, vous me 

les faites tomber, à moi, et encore plus au Père qui est dans 

les Cieux. Il doit souvent penser qu’il semble inutile que la 

Parole se soit faite Chair222, puisque l’homme est encore 

hésitant, même maintenant qu’il entend parler le Verbe de 

Dieu223.  

Ouvrez donc les cages de ces prisonniers des ‘mais’ et des 

‘si’. Délivrez-les de leurs chaînes. Persuadez-les qu’il suffit de 

faire de son mieux pour que Dieu soit content. Et si vous les 

voyez chuter, ne les abandonnez pas, relevez-les une fois de 

plus, comme le font les mères qui voient leur enfant tomber 

et s’arrêtent pour le relever et le consoler. Elles agissent ainsi 

tant que leur enfant a des jambes faibles.  

 

Revêtez ceux dont l’âme est nue, en pardonnant à ceux qui vous 

offensent. 

L’offense s’oppose à la charité. S’opposer à la charité 

dépouille de Dieu. Aussi celui qui commet l’offense s’est-il 

dévêtu, et seul le pardon de celui qu’il a offensé pourra 

                                                           
222 Jésus, fils de Dieu, s’est fait chair et a pris librement notre condition 

humaine en s’incarnant parmi nous pour nous montrer le chemin du Salut. 
223 Cf. note n° 59, page 26. 
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couvrir cette nudité et lui redonner Dieu. Dieu attend, pour 

pardonner, que l’offensé ait pardonné. Et il accorde son 

pardon aussi bien à l’offenseur de l’homme et de Dieu qu’à 

l’offensé. Car, allons donc, il n’est personne qui n’ait offensé 

son Seigneur ! Mais Dieu nous pardonne, si nous 

pardonnons nous-mêmes à notre prochain224, et il pardonne 

au prochain si l’offensé pardonne à son offenseur. Il vous 

sera fait comme vous avez fait. 

Par conséquent, pardonnez si vous voulez qu’on vous 

pardonne et vous vous réjouirez au Ciel en raison de votre 

charité.225  

 

Soyez miséricordieux envers ceux qui pleurent.226 

Ce sont ceux que la vie a blessés, ceux dont le cœur a été 

brisé dans ses affections. Ne vous enfermez pas dans votre 

sérénité comme dans une forteresse. Sachez pleurer avec 

ceux qui pleurent, consoler les affligés, combler le vide de 

celui qui est privé d’un parent par la mort. Soyez pères avec 

                                                           
224 C’est un des points de la prière du ‘Notre Père’ que Jésus a appris lui-

même à ses apôtres (cf. Matthieu 6, 12 à 15 ou Luc 11, 4). 
225 Cf. notamment Romains 13, 8 à 10 : « N’ayez de dettes envers personne, 

sinon celle de l’amour mutuel… » 
226 Conforme à Luc 7, 13 (où Jésus est pris de compassion envers une 

pauvre femme veuve, dont le fils unique vient de mourir) ou à Romains 12, 
15 : « Réjouissez-vous avec ceux qui sont dans la joie, et pleurez avec ceux 
qui pleurent, pleins d’une égale complaisance pour tous… » 
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les orphelins, enfants avec les parents, frères les uns pour les 

autres.227 

Aimez. Pourquoi n’aimer que ceux qui sont heureux ? Ils 

ont déjà leur part de soleil. Aimez ceux qui pleurent. Ce sont 

les moins aimables pour le monde, mais le monde ne connaît 

pas la valeur de leurs larmes. Vous, vous la connaissez. 

Aimez-les s’ils sont résignés malgré leur chagrin. Aimez-les, 

et plus encore si la douleur les révolte. Ne leur adressez pas 

de reproches, mais faites preuve de douceur pour les 

persuader, dans leur peine, de la valeur de leur souffrance. Ils 

peuvent, à travers le voile de leurs larmes, voir d’une manière 

déformée le visage de Dieu qu’ils réduisent à l’expression 

d’une toute-puissance vengeresse. Non, ne vous en 

scandalisez pas ! Ce n’est qu’une hallucination qui vient de 

leur douleur. Secourez-les pour faire tomber leur fièvre. Que 

votre foi toute fraîche soit comme la glace qu’on applique à 

celui qui délire. 

Puis, quand le plus fort de la fièvre tombe et qu’arrive le 

temps de l’abattement consécutif au traumatisme subi, 

recommencez à parler de Dieu comme d’une chose nouvelle, 

doucement, patiemment… Dites-leur une bonne histoire que 

l’on raconte pour distraire cet éternel enfant qu’est l’homme ! 

Ensuite, taisez-vous. N’insistez pas… L’âme se travaille elle-

même. Aidez-la par des caresses et par la prière. Et quand 

                                                           
227 Tout ce passage fait notamment référence à l’Épître de saint Paul aux 

Romains (au chapitre 12, versets 14 à 21). L’apôtre Paul, après sa 
conversion, appliquera lui-même ces préceptes de Jésus Christ dans sa 
propre vie à l’égard de tout être humain. 
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elle dit : ‘Alors, ce n’était pas Dieu ?’, répondez simplement : 

‘Non. Lui, il ne voulait pas te faire du mal, parce qu’il t’aime.’ 

Et quand l’âme reprend : ‘Mais moi, je l’ai accusé’, répondez : 

‘Il l’a oublié parce que c’était dû à la fièvre.’ Et quand elle 

dit : ‘Alors, je voudrais qu’il soit là’, dites : ‘Le voici ! Il se 

tient à la porte de ton cœur et attend que tu lui ouvres.228’ 

 

Supportez les importuns.229 

Ils viennent déranger la petite maison de notre ‘moi’, 

comme les voyageurs viennent déranger la maison que nous 

habitons. Mais, tout comme je vous ai dit d’accueillir ces 

derniers, accueillez aussi les premiers. 

Ce sont des importuns ? Mais si vous, vous ne les aimez 

pas à cause du dérangement qu’ils vous causent, eux, plus ou 

moins bien, vous aiment. Accueillez-les en raison de cet 

amour. Et même s’ils venaient poser des questions 

indiscrètes, vous dire leur haine, vous insulter, faites preuve 

de patience et de charité. Vous pouvez les rendre meilleurs 

par votre patience, mais vous pouvez les scandaliser par 

votre manque de charité. Vous souffrez de les voir pécher, 

mais souffrez davantage de les faire pécher et de pécher 

vous-mêmes. Recevez-les en mon nom si vous ne pouvez les 

                                                           
228 En référence à Jean 10, 7 à 9 ou au Livre de l’Apocalypse, chapitre 3, 

verset 20. 
229 Cf. notamment Romains 15, 1 ou Colossiens 3, 13, mais aussi la 

parabole du juge inique et de la veuve importune, dans Luc 18, 1 à 7, ainsi 
que le récit de l’ami importun, dans Luc 11, 5 à 8. 
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recevoir avec votre amour.230 Et Dieu vous récompensera en 

venant lui-même ensuite vous rendre visite et effacer le 

souvenir désagréable par ses caresses surnaturelles.231 

 

Redressez les pécheurs pour préparer leur retour à la vie de la grâce. 

Savez-vous comment le faire ? En les reprenant avec une 

insistance paternelle, patiente, affectueuse. C’est comme si 

vous ensevelissiez peu à peu les laideurs du corps avant de le 

confier au tombeau, en attendant le commandement de 

Dieu : ‘Lève-toi et viens à moi.’ 

Ne purifions-nous pas les corps, nous les Juifs, par respect 

pour le corps qui doit ressusciter ? Redresser les pécheurs, 

c’est comme purifier leurs membres avant l’opération 

d’ensevelissement. Le reste, c’est la grâce du Seigneur qui le 

fera. Purifiez-les par la charité, les larmes et les sacrifices. 

Soyez héroïques pour arracher une âme à la corruption ! 

Cela ne restera pas sans récompense. Car si on donne une 

récompense pour une coupe d’eau offerte pour étancher une 

soif matérielle, qu’est-ce qu’on donnera pour avoir évité à 

une âme la soif infernale !232 

 

J’en ai terminé. Telles sont les œuvres de miséricorde du 

corps et de l’âme qui font grandir l’amour. Allez et 

                                                           
230 Cf. Romains 15, 7 : « Aussi soyez accueillants les uns pour les autres, 

comme le Christ le fut pour vous à la gloire de Dieu. » 
231 Cf. Matthieu 5, 12 et Luc 6, 23. 
232 Cf. Matthieu 10, 42 ou Marc 9, 41. 
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accomplissez-les. Et que la paix de Dieu, qui est aussi la 

mienne, soit avec vous maintenant et pour toujours. » 

 
 

8. La parabole du riche insensé233 
 
Jésus se trouve sur l’une des collines bordant la partie 

occidentale du Lac de Galilée. A ses yeux apparaissent les 

villes et les villages épars sur les deux rives, dont Magdala234 

et Tibériade235. La première a son quartier riche aux 

nombreux jardins, nettement séparé des pauvres maisons de 

pêcheurs, de paysans et du menu peuple. L’autre qui n’est 

que splendeur, ignorante de tout ce qui est misère et 

décadence, rit toute belle au soleil. Entre ces deux villes, se 

trouvent des jardins potagers, peu nombreux mais bien 

tenus, une plaine étroite et des oliviers qui montent à l’assaut 

des collines.  

Beaucoup de gens entourent Jésus, en plus des apôtres et 

des disciples. Certains ont besoin de lui pour leur santé ou 

pour des conseils, d’autres sont venus par pure curiosité ou 

                                                           
233 Cf. Luc 12, 16 à 21. 
234 Ville de villégiature au bord du Lac de Galilée, située au nord de 

Tibériade. 
235 Riche ville située sur la rive occidentale du Lac de Galilée, édifiée par le 

tétrarque Hérode Antipas en l’honneur de l’empereur Tibère. 
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ont amené des amis. La saison n’est plus à la canicule236, mais 

tend vers l’automne. 

Jésus a déjà guéri les malades et parlé, notamment sur le 

thème des richesses injustes et de la nécessité pour tous de 

s’en détacher pour gagner le Ciel. C’est même une condition 

indispensable pour qui veut être son disciple. Maintenant, 

Jésus répond aux questions que certains lui posent, un peu 

troublés par ses exigences. 

Le scribe Jean237 dit :  

« Dois-je donc détruire ce que je possède, en en 

dépouillant les miens ? » 

« Non. Dieu t’a donné des biens. Fais-les servir à la Justice 

et sers-t’en avec équité, c’est-à-dire pour subvenir aux 

besoins de ta famille, c’est un devoir. Traite humainement tes 

serviteurs, c’est de la charité. Et fais-en profiter les pauvres. 

Alors les richesses ne seront pas pour toi un obstacle, mais 

une aide. » 

Puis, s’adressant à tous, il ajoute :  

« En vérité, je vous dis que le même danger de perdre le 

Ciel par amour des richesses peut être aussi le fait d’un 

disciple plus pauvre si, une fois devenu mon prêtre, il 

manque à la justice en pactisant avec le riche. Bien des fois, 

l’homme mauvais essaiera de vous séduire par des cadeaux 

                                                           
236 D’après la chronologie établie par Jean Aulagnier au sujet de la Vie de 

Jésus (dans son livre : « Avec Jésus, au jour le jour », paru aux éditions 
Résiac, en 1994) et les écrits de Maria Valtorta, on est dans les tout 
premiers jours de septembre. 
237 Cf. note n° 171, page 83. 
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pour que vous approuviez sa manière de vivre et son péché. 

Et il y en aura, parmi mes disciples, qui succomberont à la 

tentation de la richesse. Cela ne doit pas être. Que Jean-

Baptiste vous instruise. Vraiment lui, bien qu’il ne fût ni juge 

ni magistrat, en avait la perfection. Comme le Livre du 

Deutéronome le décrit : ‘Tu n’auras pas de préférences, tu 

n’accepteras pas de présents, parce qu’ils aveuglent les yeux 

des sages et altèrent les paroles des justes’238.  

Sachez être pauvres, mais ne pactisez jamais avec la faute. 

Même pas avec l’excuse de faire servir cet or au profit des 

pauvres. C’est un or maudit et il ne leur ferait aucun bien. 

C’est l’or d’une compromission infâme. Vous vous êtes 

constitués disciples pour être maîtres, médecins et 

rédempteurs. Que seriez-vous si vous consentiez au mal par 

intérêt ? Des maîtres d’une science mauvaise, des médecins 

qui tuent le malade, non des rédempteurs, mais des 

personnes qui coopèrent à la ruine des cœurs. » 

Un homme sort de la foule, s’avance et dit :  

« Je ne suis pas disciple, mais je t’admire. Réponds donc à 

cette question : ‘Est-il permis à quelqu’un de retenir l’argent 

d’un autre ?’ » 

« Non, homme. C’est un vol, comme d’enlever sa bourse à 

un passant. » 

« Même si c’est l’argent de la famille ? » 

« Oui. Il n’est pas juste que l’un s’approprie l’argent de 

tous les autres. » 

                                                           
238 Cf. Deutéronome 16, 19. 
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« Alors, maître, viens à Abelmaïn239 sur la route de Damas, 

et ordonne à mon frère de partager avec moi l’héritage de 

notre père, qui est mort sans avoir laissé un mot par écrit.240 

Mon frère a tout pris pour lui. Note que nous sommes 

jumeaux, j’ai donc les mêmes droits que lui. » 

Jésus le regarde et dit :  

« C’est une situation pénible et il est certain que ton frère 

n’agit pas bien. Mais tout ce que je peux faire, c’est de prier 

pour toi, et davantage pour lui, afin qu’il se convertisse. 

Venir dans ton village pour évangéliser et toucher ainsi son 

cœur ne me rebute pas, si je peux mettre la paix entre vous. » 

L’homme, furieux, bondit :  

« Et que veux-tu que je fasse de tes paroles ? Il faut bien 

autre chose que des paroles dans un tel cas ! » 

« Mais ne m’as-tu pas dit d’ordonner à ton frère de… » 

« Ordonner, ce n’est pas évangéliser. Un ordre est 

toujours accompagné d’une menace. N’hésite pas à le frapper 

dans sa personne, s’il ne me donne pas ce qui m’appartient. 

Tu peux le faire. Comme tu donnes la santé, tu peux donner 

la maladie. » 

« Homme, je suis venu pour convertir, non pour frapper. 

Mais si tu as foi dans mes paroles, tu trouveras la paix. » 

« Quelles paroles ? » 

                                                           
239 Village situé non loin des sources du Jourdain, à 10 km à l’ouest de 

Césarée de Philippe, sur la route de Damas. 
240 Cf. Luc 12, 13. 
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« Je t’ai dit que je prierai pour toi et pour ton frère, afin 

que tu sois consolé et que lui se convertisse. » 

« Des histoires que cela ! Je n’ai pas la naïveté d’y croire. 

Viens et ordonne ! » 

Jésus, de doux et patient, se fait alors imposant et sévère. 

Il se redresse et s’adresse à l’homme en ces termes :  

« Homme, qui m’a établi juge et arbitre entre vous ?241 

Personne. Mais pour faire disparaître un désaccord entre 

deux frères, j’aurais été prêt à venir remplir ma mission de 

pacificateur et de rédempteur. Et si tu avais cru à mes 

paroles, en revenant à Abelmaïn, tu aurais trouvé ton frère 

déjà converti. Mais tu ne sais pas croire et tu n’obtiendras pas 

ce miracle. Toi, si tu avais pu mettre en premier la main sur le 

trésor, tu l’aurais gardé en privant ton frère parce que, en 

vérité, si vous êtes nés jumeaux, vous avez aussi des passions 

jumelles. Et toi, comme ton frère, vous avez un seul amour 

et une seule foi : l’or. Reste donc ainsi. Adieu. » 

L’homme s’en va en maudissant, au grand scandale de la 

foule qui voudrait le punir. Mais Jésus s’y oppose : 

« Laissez-le partir. Pourquoi voulez-vous vous salir les 

mains en frappant une brute ? Moi, je lui pardonne, parce 

qu’il est possédé par le démon de l’or qui fait de lui un 

dévoyé. Faites-en autant, vous aussi. Prions plutôt pour ce 

malheureux, afin qu’il redevienne un homme à l’âme belle et 

libre. 

                                                           
241 Cf. Luc 12, 14. 
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« C’est vrai. Même son visage est devenu horrible sous 

l’effet de sa cupidité. Tu l’as vu ? », commentent l’un après 

l’autre les disciples et ceux qui se trouvaient près de l’homme 

agressif. 

« C’est vrai ! Il ne ressemblait plus à celui qu’il était 

avant. » 

« Oui. Et même quand il a repoussé le Maître, son visage 

est devenu celui d’un démon. » 

« D’un démon tentateur. Il voulait pousser le Maître à la 

méchanceté… » 

« Écoutez », reprend Jésus. « Vraiment, les altérations de 

l’âme se reflètent sur le visage. C’est comme si le démon 

affleurait à la surface de celui qu’il possède. Rares sont ceux 

qui, agissant mal, ne trahissent pas ce qu’ils sont. Ces 

hommes peu nombreux sont parfaits dans le mal. 

Le visage du juste, au contraire, est toujours beau, même 

s’il est matériellement difforme, par suite d’une beauté 

surnaturelle que se répand de l’intérieur vers l’extérieur. 

L’âme est en nous et nous possède tout entiers. Les 

puanteurs d’une âme corrompue avilissent même la chair, 

alors que les parfums d’une âme pure la préservent. L’âme 

corrompue pousse la chair à des péchés obscènes, et ces 

derniers vieillissent et déforment. L’âme pure pousse la chair 

à une vie pure et cela conserve la fraîcheur et communique la 

majesté. 

Faites en sorte que la jeunesse de l’esprit demeure en vous 

ou qu’elle ressuscite si elle est déjà perdue. Et veillez à vous 
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garder de toute cupidité, que ce soit des sens ou du pouvoir. 

La vie de l’homme ne dépend pas de l’abondance des biens 

qu’il possède, mais de sa manière de vivre.242 Et avec la vie, le 

bonheur sur cette terre et au Ciel. Car le vicieux n’est jamais 

heureux. Alors que l’homme vertueux l’est toujours, d’une 

céleste allégresse, même s’il est pauvre et seul. La mort même 

ne l’impressionne pas, parce qu’il n’a pas de fautes ni de 

remords qui lui fassent craindre la rencontre avec Dieu. Il 

n’éprouve pas davantage de regrets à l’égard de ce qu’il laisse 

sur la terre. Il sait que c’est au Ciel que se trouve son 

véritable trésor. 

Faites-vous tout de suite votre trésor. Commencez-le dès 

votre jeunesse, vous qui êtes jeunes. Et vous qui êtes plus 

âgés et donc plus près de la mort, travaillez-y inlassablement. 

Mais, puisque la mort est une échéance inconnue et que 

souvent, l’enfant tombe avant le vieillard, ne renvoyez pas au 

lendemain le travail de vous constituer un trésor de vertus et 

de bonnes œuvres pour l’autre vie, de peur que la mort ne 

vous atteigne sans que vous ayez mis de côté un trésor pour 

le Ciel.243 Nombreux sont ceux qui disent : ‘Oh, je suis jeune 

et fort ! Pour le moment, je jouis sur la terre ; plus tard, je me 

convertirai.’ Grande erreur ! 

Écoutez cette parabole. Les champs d’un homme riche lui 

avaient rapporté d’abondantes récoltes. Elles étaient vraiment 

miraculeuses. Il contemple avec joie toute cette richesse qui 

                                                           
242 Cf. Luc 12, 15. 
243 Cf. Matthieu 6, 19 à 21 ou Luc 12, 33-34. 
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s’accumule sur ses terres, mais il ne trouve pas assez de place 

pour la mettre dans ses greniers. Il dit : ‘J’ai travaillé comme 

un esclave, mais la terre ne m’a pas déçu. Maintenant, je peux 

me reposer pour un temps. Comment ferai-je pour abriter 

toute cette profusion ? Je ne veux pas la vendre, car cela 

m’obligerait à travailler pour avoir une nouvelle moisson l’an 

prochain. Voici ce que je vais faire : je vais démolir mes 

greniers et en construire de plus grands pour loger tout mon 

blé et tous mes biens. Puis je dirai à mon âme : “O mon 

âme ! Tu as maintenant des biens pour plusieurs années. 

Repose-toi donc, mange, bois et profite de la vie.” ’244 

Cet homme, comme beaucoup, confondait le corps et 

l’âme, mélangeant le sacré au profane. Car en réalité, dans les 

jouissances et l’oisiveté, l’âme ne tire aucun profit, mais elle 

s’affaiblit. 

Ne savez-vous pas que, quand on a mis la main à la 

charrue, il faut persévérer une année, dix, cent, tant que dure 

la vie. Car s’arrêter est un crime envers soi-même, parce 

qu’on se refuse une gloire plus grande. Et c’est régresser que 

de s’arrêter, car non seulement on ne progresse plus, mais on 

revient en arrière. 

Le trésor du Ciel doit augmenter d’année en année pour 

être bon. Car, si la miséricorde divine doit se montrer 

bienveillante, même avec ceux qui ont eu peu d’années pour 

le former, elle ne sera pas complice des paresseux qui, ayant 

eu une longue vie, ont fait peu de choses. Le trésor doit être 

                                                           
244 Cf. Luc 12, 16 à 19. 
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en continuelle croissance. Autrement, ce n’est plus un trésor 

qui porte du fruit, mais un trésor inerte qui se produit au 

détriment de la paix promise au Ciel. 

Dieu dit à l’homme sot : ‘Insensé ! Toi qui confonds le 

corps et les biens de la terre avec ce qui est esprit et tire 

d’une grâce de Dieu un mal, sache que, cette nuit même, on 

te redemandera ton âme. Et quand elle sera partie, ton corps 

restera sans vie. Ce que tu as préparé, à qui cela reviendra-t-

il ? L’emporteras-tu avec toi ? Non.245 Tu arriveras dépouillé 

des récoltes terrestres et des œuvres spirituelles en ma 

présence. Et tu seras pauvre dans l’autre vie. Il valait mieux 

faire de tes récoltes des œuvres de miséricorde pour ton 

prochain et pour toi-même. Car, en te montrant 

miséricordieux envers les autres, tu serais miséricordieux 

envers ton âme. Et, au lieu de nourrir des pensées d’oisiveté, 

il aurait mieux valu mettre en œuvre des activités où tu 

pouvais tirer un profit utile pour ton corps et de grands 

mérites pour ton âme.’ 

L’homme mourut cette nuit-là et fut jugé avec sévérité. En 

vérité, je vous dis qu’il en arrivera ainsi à celui qui thésaurise 

pour lui-même et ne s’enrichit pas aux yeux de Dieu.246 

Maintenant, allez et faites-vous un trésor de 

l’enseignement que je vous ai donné. Que la paix soit avec 

vous. » 

                                                           
245 En référence à Luc 12, 20. 
246 Cf. Luc 12, 21. 
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Jésus, après avoir béni, se retire dans un bois avec les 

apôtres et les disciples pour se restaurer et se reposer. Mais, 

tout en mangeant, il parle encore et poursuit l’instruction 

précédente. 

« Croyez bien », dit-il, « que c’est seulement de cet 

enrichissement de vertu qu’il faut se préoccuper. Mais veillez 

à ce que ce ne soit jamais une préoccupation agitée et 

inquiète. Le bien est l’ennemi des inquiétudes, des peurs, des 

empressements qui se ressentent encore trop de la cupidité, 

de la jalousie et des méfiances humaines. Que votre travail 

soit constant et confiant. Soyez paisibles dans les victoires 

comme dans les défaites. Même le chagrin pour une erreur 

commise – qui vous afflige parce que vous avez déplu à Dieu 

– doit être réconforté par l’humilité et la confiance. 

L’accablement, la rancœur envers soi-même est toujours 

indice de l’orgueil et du manque de confiance. Si quelqu’un 

est humble, il sait qu’il est un pauvre homme sujet aux 

misères de la chair qui parfois triomphe. Il a confiance, non 

pas tant en lui-même qu’en Dieu, et il reste calme, même 

dans l’échec, en disant : ‘Pardonne-moi, Père. Je sais que tu 

connais ma faiblesse. Et je crois que tu as pitié de moi. J’ai la 

ferme assurance que tu m’aideras à l’avenir, bien que je te 

donne si peu de satisfaction.’ Et ne soyez ni indifférents ni 

avares des biens de Dieu. Donnez de ce que vous avez en fait 

de sagesse et de vertu. Soyez actifs en matière spirituelle, 

comme les hommes le sont pour les choses de la chair. 
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En ce qui concerne la chair, n’imitez pas les gens du 

monde qui ne cessent de trembler pour leur lendemain, par 

peur qu’il leur manque le superflu, que la maladie arrive, que 

la mort survienne ou que leurs ennemis puissent leur nuire… 

Dieu sait de quoi vous avez besoin. Ne craignez donc pas 

pour le lendemain. Ne vous mettez pas en peine pour votre 

vie, ni pour la nourriture, ni pour le vêtement. La vie de 

l’âme vaut plus que celle du corps, et le corps plus que le 

vêtement, car c’est par le corps et non par le vêtement que 

vous vivez et que, par la mortification du corps, vous aidez 

votre âme à obtenir la vie éternelle.247  

 Dieu sait jusqu’à quand il laissera votre âme dans votre 

corps, et jusqu’à ce moment-là, il vous donnera tout le 

nécessaire. Il le donne aux corbeaux, ces animaux impurs qui 

se repaissent de cadavres et qui tiennent leur raison d’exister 

justement de cette fonction qui est la leur de nous 

débarrasser des corps en putréfaction. Alors, que ne vous 

donnera-t-il pas à vous aussi ! Les oiseaux n’ont pas de 

greniers pour entasser leurs vivres, et pourtant Dieu les 

nourrit. Vous, vous êtes des hommes et non des oiseaux. 

Actuellement, vous êtes la fleur des hommes puisque vous 

êtes les disciples du Maître, les évangélisateurs du monde, les 

serviteurs de Dieu. Et pouvez-vous penser que Dieu qui 

prend soin des lys des vallées, les fait croître et les revêt d’un 

vêtement plus beau que n’en a eu Salomon, sans qu’ils 

                                                           
247 Cf. Matthieu 6, 25 ou Luc 12, 22-23. 
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fassent d’autre travail que de parfumer, croyez-vous qu’il 

puisse vous oublier même pour le vêtement ?248  

Vous ne pouvez ajouter par vous-mêmes une dent à votre 

bouche dégarnie, ni allonger d’un pouce une jambe 

raccourcie, ni rendre l’acuité à une vue brouillée. Or, si vous 

ne pouvez pas le faire, pensez-vous pouvoir éloigner de vous 

la misère et la maladie et faire sortir de la nourriture de la 

poussière ? Cela vous est impossible. Alors, ne soyez pas des 

gens de peu de foi. Vous aurez toujours ce qui vous est 

nécessaire. Ne vous mettez pas en peine comme les gens du 

monde qui se donnent du mal pour pourvoir à leurs plaisirs. 

Vous avez votre Père qui sait de quoi vous avez besoin. Vous 

devez seulement chercher le Royaume de Dieu et sa justice, 

et tout le reste vous sera donné en plus.249  

Ne craignez pas, vous qui êtes de mon petit troupeau. Il a 

plu à mon Père de vous appeler au Royaume pour que vous 

possédiez ce Royaume.250 Vous pouvez donc y aspirer et 

aider le Père par votre bonne volonté et votre sainte activité. 

Vendez vos biens, faites-en l’aumône si vous êtes seuls.251 

Donnez à votre famille les moyens d’existence qui 

compensent votre abandon de la maison pour me suivre, car 

il est juste de ne pas enlever leur pain aux enfants et aux 

épouses. Et si vous ne pouvez sacrifier les richesses en 

                                                           
248 Cf. Matthieu 6, 26 à 30 ou Luc 12, 24 à 28. 
249 En référence à Matthieu 6, 31 à 34 (ou Luc 12, 29 à 31). 
250 Cf. Luc 12, 32. 
251 Cf. Luc 12, 33. 
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argent, sacrifiez les richesses en affection. Elles sont aussi 

une monnaie que Dieu estime pour ce qu’elles sont : de l’or 

plu pur que tout autre, des perles plus précieuses que celles 

qui sont arrachées aux mers, et des rubis plus rares que ceux 

des entrailles de la terre. Car renoncer à sa famille pour moi, 

c’est faire preuve d’une charité plus parfaite. C’est une perle 

faite de larmes, un rubis fait du sang qui gémit de la blessure 

du cœur, déchiré par la séparation d’avec son père et sa mère, 

son épouse et ses enfants.  

Ces bourses ne s’usent pas, ce trésor ne s’amoindrit 

jamais. Les voleurs ne pénètrent pas au Ciel. Le ver ne ronge 

pas ce qui y a été déposé. Ayez le Ciel dans votre cœur et 

votre cœur au Ciel. Car le cœur, chez l’homme bon comme 

chez le méchant, est là où se trouve son trésor. De même que 

le cœur est là où se trouve le trésor, ainsi le trésor est là où se 

trouve le cœur, c’est-à-dire en vous.252 

Soyez toujours prêts comme un homme sur le point de 

partir en voyage ou qui attend son maître. Vous êtes les 

serviteurs de Dieu. A toute heure, il peut vous appeler là où il 

est ou bien venir là où vous êtes. Soyez donc toujours prêts à 

partir ou à lui faire honneur, la taille ceinte de la ceinture de 

voyage ou de travail, et la lampe allumée à la main. Dieu peut 

se souvenir de vous qui attendez : ‘Allons chez Étienne ou 

chez Jean, ou bien chez Jacques et chez Pierre.’ Dieu est 

prompt à venir et à vous dire : ‘Viens’. Soyez donc prêts à lui 

ouvrir la porte quand il arrivera ou s’il vous appelle. 

                                                           
252 En référence à Matthieu 6, 19 à 21 ou Luc 12, 33-34. 
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Bienheureux ces serviteurs que le Maître, à son arrivée, 

trouvera en train de veiller. En vérité, pour les récompenser 

de leur attente fidèle, il passera sa ceinture à son vêtement et, 

après les avoir fait asseoir à table, il se mettra à les servir. 

Vous ignorez quand il viendra, alors soyez toujours vigilants. 

Bienheureux si vous l’êtes et que le Maître vous trouve ainsi !  

Ne vous leurrez pas vous-mêmes en disant : ‘On a bien le 

temps ! Cette nuit, il ne viendra pas.’ Il vous en arriverait du 

mal. Si l’on savait quand le voleur va venir, on ne laisserait 

pas sa maison sans surveillance pour permettre au brigand de 

forcer la porte ou les coffres-forts. Vous aussi, soyez prêts, 

car au moment où vous y penserez le moins, le Fils de 

l’Homme viendra en disant : ‘Voici l’heure’.253 »  

Pierre, qui a été jusqu’à oublier de finir son repas pour 

écouter le Seigneur, demande alors :  

« Ce que tu dis, c’est pour nous ou pour tous ? » 

« C’est pour vous et pour tous, mais c’est surtout pour 

vous, car vous êtes placés par le Maître à la tête des 

serviteurs, et vous êtes doublement obligés d’être prêts, à la 

fois comme intendants et comme simples fidèles. Et pour 

cela, vous devez être avisés et fidèles, afin d’accomplir votre 

propre devoir et d’inciter ceux qui sont au-dessous de vous à 

faire leur propre devoir. Autrement, les intérêts du Maître en 

souffriraient, car il paie l’intendant pour qu’il agisse en son 

nom et veille sur ses intérêts en son absence. 

                                                           
253 Cf. Mathieu 24, 42 à 44 (ou Marc 13, 33 à 37 – Luc 12, 35 à 40). 
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Bienheureux le serviteur que le Maître, en revenant chez 

lui, trouve en train d’agir ainsi, avec habileté et justice. En 

vérité, je vous dis qu’il l’établira intendant de ses autres 

propriétés aussi, se reposant et se réjouissant dans son cœur 

de la sécurité que ce serviteur lui donne. 

Mais si ce serviteur dit : ‘Ah ! c’est bien : le maître est loin 

et il m’a écrit que son retour sera retardé. Je peux donc faire 

ce que bon me semble puis, quand je verrai que son retour 

est proche, j’y pourvoirai.’ Et il se mettra à manger et à boire 

au point d’en être ivre et de donner des ordres d’ivrogne. 

Comme les bons serviteurs qui dépendent de lui refusent de 

les exécuter pour ne pas faire du tort à leur maître, il se met à 

battre les serviteurs et les servantes jusqu’à les rendre 

malades. Il croit être heureux et il dit : ‘Je savoure enfin ce 

que c’est qu’être maître et craint de tous.’ 

Mais que lui arrivera-t-il ? Le maître reviendra au moment 

où il s’y attend le moins. Et il le surprendra justement en 

train d’empocher l’argent ou de corrompre quelque serviteur 

parmi les plus faibles. Alors, je vous le dis, le maître le 

chassera de sa place d’intendant et jusque des rangs de ses 

serviteurs, car il n’est pas permis de garder les infidèles et les 

traîtres parmi des serviteurs honnêtes.254 

Et il sera d’autant plus puni que le maître l’avait davantage 

aimé et instruit. Car plus on connaît la volonté et la pensée 

du maître, plus on est tenu de l’accomplir avec exactitude. S’il 

n’agit pas comme le maître le lui a expliqué, il recevra de 

                                                           
254 Cf. Matthieu 24, 45 à 51 ou Luc 12, 41 à 46. 
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nombreux coups, alors qu’un serviteur de second rang qui est 

moins au courant et se trompe en croyant bien faire sera 

moins puni.  

A qui on a beaucoup donné, il sera beaucoup demandé255 ; 

celui qui a été chargé de beaucoup devra rendre beaucoup, 

car mes intendants devront rendre compte même de l’âme 

d’un bébé d’une heure. 

Être choisi par moi n’est pas un frais repos dans un 

bosquet fleuri. Je suis venu apporter le feu sur la terre, et que 

puis-je désirer sinon qu’il s’embrase ?256 Aussi je m’épuise et 

veux que vous vous épuisiez aussi, jusqu’à ce que toute la 

terre soit un brasier de feu céleste. Quant à moi, je dois être 

baptisé d’un baptême. Et comme je serai angoissé tant qu’il 

ne sera pas accompli !257 Vous ne vous demandez pas 

pourquoi ? Parce que, par ce baptême, je pourrai faire de 

vous des porteurs du Feu divin, des agitateurs qui agiront 

dans toutes et contre toutes les couches de la société, pour en 

faire une unique réalité : le troupeau du Christ258. 

Croyez-vous que je sois venu apporter la paix sur la terre ? 

Non, mais au contraire la discorde et la désunion. Car 

désormais, et jusqu’à ce que toute la terre soit un unique 

troupeau, sur cinq membres d’une maison, deux 

                                                           
255 Cf. Matthieu 13,12 ou Luc 12, 47-48. 
256 Cf. Luc 12, 49. 
257 Annonce prophétique de la future Passion du Christ (cf. Luc 12, 50). 
258 Dans l’Évangile selon saint Jean, Jésus est le bon berger qui veille sur ses 

brebis et les protège (cf. Jean, chapitre 10 : « Le bon Pasteur »). 
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s’opposeront à trois, le père contre le fils et ce dernier contre 

son père, la mère contre ses filles, et celles-ci contre elle, et 

les belles-filles contre les belles-mères.259 En effet, il y aura 

un langage nouveau sur certaines lèvres, et il se produira une 

sorte de Babel260, car un soulèvement profond ébranlera les 

affections humaines et surnaturelles. Mais ensuite viendra 

l’heure où tout s’unifiera en une langue nouvelle que 

parleront tous ceux que le Nazaréen261 aura sauvés262. Les 

sentiments se purifieront, alors que les scories tomberont au 

fond et que brilleront à la surface les eaux limpides des lacs 

célestes. 

En vérité, je vous dis que me servir n’est pas un repos. 

Cela demande un héroïsme inlassable. Mais je vous le 

confirme : à la fin, il y aura Jésus, toujours et encore Jésus, 

                                                           
259 Cf. Matthieu 10, 34 à 36 ou Luc 12, 51 à 53. 
260 En référence à Genèse 11, 1 à 9. 
261 Jésus, dans les Évangiles, est appelé ‘le Nazaréen’, car habitant à 

Nazareth (cité ainsi dans Matthieu 2, 23, Luc 18, 37 et 24, 19 ou Jean 18, 5). 
Mais ce mot est également proche du terme ‘nazir’ qui représente ceux qui 
sont consacrés à Dieu, ayant accepté de rester chastes, de s’abstenir de 
boissons fermentées et de ne pas s’approcher de ce qui était réputé impur 
par la Loi, pour servir le Seigneur (comme le fut naguère Samson, dont 
l’histoire est rapportée dans le Livre des Juges, aux chapitres 13 à 16). 
262 Car Jésus est vraiment le Sauveur annoncé par les Prophètes des temps 

anciens (cf. note n° 59, page 25). L’évangéliste Luc dira de lui : « Car le Fils 
de l’Homme est venu chercher et sauver ceux qui étaient perdus. » (cf. Luc 
19, 10). 



128 

qui ceindra son vêtement pour vous servir263, puis s’assiéra 

avec vous à un banquet éternel264. Alors, on oubliera fatigue 

et douleur.265 

Maintenant, puisque plus personne n’est venu à notre 

recherche, allons vers le lac. Nous nous reposerons à 

Magdala266, dans les jardins de Marie, sœur de Lazare267. Il y a 

place pour tous et elle a mis sa maison à la disposition de 

mes amis. Il n’est pas besoin de vous dire que Marie de 

Magdala est morte avec son péché et que, de son repentir, est 

née la nouvelle Marie, disciple de Jésus de Nazareth.268 Vous 

le savez déjà, car la nouvelle s’est vite répandue. Mais moi, je 

vous dis ce que vous ignorez : tous les biens personnels de 

Marie sont pour les serviteurs de Dieu et pour les pauvres du 

Christ. Allons… » 

 
 

                                                           
263 Car « Jésus est venu, non pour être servi, mais pour servir et donner sa 

vie en rançon pour une multitude » (cf. Matthieu 20, 28 ou Marc 10, 45 – 
Luc 22, 27). 
264 Soit le festin des ‘noces de l’Agneau’ qui symbolisent l’établissement du 

Royaume céleste (cf. le Livre de l’Apocalypse, chapitre 19, verset 9). 
265 « Voici la demeure de Dieu avec les hommes. Il aura sa demeure avec 

eux ; ils seront son peuple et lui sera leur Dieu. Il essuiera toute larme de 
leurs yeux » (cf. Apocalypse 20, 4). 
266 Cf. note n° 234, page 111. 
267 Cf. note n° 27, page 17. 
268 Pour ce qui concerne les détails de la conversion de Marie de Magdala, 

se référer au tome 8 de ‘L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié’. 
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9. L’amour et la correction fraternelle269 entre 
frères 

 
Jésus se trouve avec ses disciples dans le vaste jardin de 

Marie de Magdala, qui se prolonge jusqu’au lac. Le petit 

Benjamin270 est parmi eux. La maison est située au milieu du 

parc tout fleuri et rempli d’arbres majestueux. En ces 

premiers jours d’automne, le lac est beau sous un ciel chargé 

de nuages mais empreint d’une lumière douce et tranquille.  

 Jésus accorde la guérison à de nombreux malades. Il 

donne de l’argent à de vieux mendiants. Et il regarde des 

enfants que des mères lui présentent pour qu’il les bénisse. Il 

échange avec compassion avec des sœurs qui lui parlent de la 

mauvaise conduite de leur frère unique. Il a fait mourir leur 

mère de chagrin et les a ruinées. Ces pauvres femmes lui 

demandent de les conseiller et de prier pour elles. 

« Bien sûr que je prierai Dieu de vous donner la paix. Et 

j’intercèderai, afin que votre frère se convertisse et vous 

rende ce qu’il vous doit, mais surtout pour qu’il vous aime de 

nouveau. Car, s’il fait cela, il fera tout le reste. Mais vous, 

l’aimez-vous ou y a-t-il en vous de la rancœur ? Est-ce que 

vous lui pardonnez du fond du cœur ou bien est-ce que votre 

chagrin est du dédain ? Car lui aussi est malheureux, plus que 

                                                           
269 La correction fraternelle consiste à reprendre un frère ou une sœur en 

Christ qui a péché, afin de lui ouvrir les yeux sur son péché et de le remettre 
sur le bon chemin (cf. Matthieu 18, 15 à 18 ou Luc 17, 3). 
270 Il s’agit du jeune garçon qui, à Magdala, avait osé dire à Judas qu’il était 

méchant et qu’il ne l’aimait pas (cf. chapitre 11 du tome 6). 
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vous. Et malgré ses richesses, il est plus pauvre que vous. Il 

faut en avoir pitié, car il n’a plus l’amour et il n’a pas l’amour 

de Dieu. Vous, à commencer par votre mère, au moment de 

votre mort, vous terminerez dans la joie la vie triste qu’il 

vous a fait mener, mais lui, non. Au contraire, il passerait de 

sa fausse jouissance actuelle à un tourment éternel et atroce. 

Venez près de moi. Je m’adresserai à tous, en vous parlant. » 

Jésus se dirige vers une pelouse parsemée de fleurs. Il 

commence à parler. Tous se taisent et se groupent autour de 

lui.  

« Que la paix soit avec vous. Écoutez. 

Il est dit : ‘Aime ton prochain comme toi-même’271. De 

qui s’agit-il exactement ? Du genre humain pris dans son 

ensemble. Ensuite, plus particulièrement, de tous les 

hommes d’une même nation, de tous ses concitoyens. Puis, 

en resserrant le cercle, de toute sa parenté. Enfin, l’amour 

pour ses frères et ses sœurs de sang, qui sont les premiers de 

nos prochains. Le centre du cœur de l’amour, c’est Dieu : 

l’amour pour lui doit être le premier. Autour de ce centre, le 

second amour doit aller aux parents, puisqu’ils nous créent et 

coopèrent avec Dieu pour s’occuper de nous avec un amour 

inlassable. Tout autour se serrent des cercles de différents 

amours. Le premier est celui des frères et des sœurs nés du 

même sein. 

Mais comment faut-il aimer son frère ? Seulement parce 

que sa chair et son sang sont les mêmes que les nôtres ? Les 

                                                           
271 Cf. note n° 180, page 86. 
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oisillons rassemblés dans un nid savent en faire autant. Eux 

sont nés d’une même couvée et ont en commun sur la langue 

la saveur de la salive maternelle et paternelle. Nous, les 

hommes, nous sommes plus que des oiseaux272, nous avons 

plus que la chair et le sang. En plus d’un père et d’une mère 

sur la terre, nous avons une âme et nous avons Dieu qui est 

le Père de tous. Voilà pourquoi il faut savoir aimer son frère 

comme frère, à cause du père et de la mère qui nous ont 

engendrés, et comme frère à cause de Dieu qui est le Père 

universel.  

Il faut donc aimer notre frère d’un amour spirituel, en plus 

de l’amour charnel. L’aimer non seulement à cause de la chair 

et du sang, mais à cause de l’esprit que nous avons en 

commun. Aimer, comme il se doit, l’esprit plus que la chair 

de notre frère, parce que l’esprit est supérieur à la chair. 

Parce que Dieu le Père est plus grand que l’homme père. 

Parce que notre frère serait beaucoup plus malheureux de 

perdre Dieu le Père que l’homme père. La privation du père 

homme est déchirante, mais ne rend qu’à moitié orphelin. 

Elle ne blesse que ce qui est terrestre : notre besoin d’aide et 

de caresses. Mais l’esprit, s’il sait croire, n’est pas blessé par la 

mort du père. Au contraire, pour le suivre là où le juste se 

trouve, l’esprit du fils s’élève, comme attiré par la force de 

l’amour, vers ces lieux où Dieu est plus proche. 

En vérité, je vous dis que cela est amour, amour de Dieu 

et du père, monté par son esprit au lieu où réside la sagesse. 

                                                           
272 Cf. Matthieu 6, 26 ou Luc 12, 7. 
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Ce fils agit avec d’autant plus de droiture que les prières de 

son père, qui maintenant sait l’aimer complètement, l’aident. 

Car son père voit, mieux que pendant son existence terrestre, 

les œuvres de son fils qui, s’il mène une vie sainte, pourra le 

retrouver dans l’autre vie. 

C’est pour cela qu’il faut se préoccuper davantage de l’âme 

que du corps de son frère273. Ce serait un bien pauvre amour, 

celui qui s’adresse seulement à ce qui périt en négligeant ce 

qui ne périt pas et qui, si on le néglige, peut faire perdre la 

joie éternelle. Trop nombreux sont ceux qui se fatiguent 

pour des choses inutiles, qui s’épuisent pour ce qui n’a qu’un 

intérêt relatif, en perdant de vue ce qui est vraiment 

nécessaire. Les vraies sœurs, les bons frères ne doivent pas 

seulement se préoccuper de garder en ordre les vêtements, de 

préparer les repas ou d’aider leurs frères par leur travail. Ils 

doivent se pencher sur leur âme, en écouter la voix, en 

percevoir les défauts et, avec une affectueuse patience, peiner 

pour leur donner une âme qui respire la santé et la sainteté, 

s’ils reconnaissent en cette voix et en ces défauts un danger 

pour leur vie éternelle. Et ils doivent, s’ils ont péché contre 

eux, s’appliquer à pardonner et à obtenir pour eux le pardon 

de Dieu par leur retour à l’amour sans lequel Dieu ne 

pardonne pas. 

Il est dit dans le Livre du Lévitique : ‘N’aie pas de haine 

dans ton cœur pour ton frère, mais reprends-le publiquement 

                                                           
273 Au sens générique du terme, en ce sens qu’il nous faut aimer tout être 

humain. 
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pour n’être pas chargé de péchés à cause de lui’.274 Mais, de 

l’absence de haine à l’amour, il y a un abîme. Il peut vous 

paraître que l’antipathie, l’absence de relations et 

l’indifférence ne sont pas des péchés, parce que ce n’est pas 

de la haine. Non. Je viens vous apporter de nouvelles 

lumières sur l’amour, et par conséquent sur la haine. 

L’élévation du premier vers les hautes sphères entraîne une 

plus grande séparation d’avec la seconde, car plus le premier 

s’élève, plus la seconde sombre dans un abîme toujours plus 

profond. 

Ma doctrine est perfection et vérité ; elle est finesse de 

sentiment et de jugement. Et je vous dis que l’antipathie, 

l’absence de relations et l’indifférence sont déjà de la haine. 

Simplement parce qu’elles ne sont pas de l’amour. Le 

contraire de l’amour est la haine. Pouvez-vous donner un 

autre nom à l’antipathie ? Au détachement d’un être ? A 

l’indifférence ? Celui qui aime éprouve de la sympathie pour 

celui qu’il aime. Donc, celui qui éprouve de l’antipathie ne 

l’aime plus. Celui qui aime, même si la vie l’éloigne 

matériellement de l’être aimé, continue de lui être proche en 

esprit. Donc, si on se sépare d’un autre par l’esprit, on ne 

l’aime plus. Celui qui aime n’éprouve jamais d’indifférence à 

l’égard de l’aimé ; au contraire, tout ce qui se rapporte à lui 

l’intéresse. Si donc on est indifférent à un autre, c’est signe 

qu’on ne l’aime plus. Vous voyez donc que ces trois choses 

sont des ramifications d’une même plante : celle de la haine.  

                                                           
274 Cf. Lévitique 19, 17. 
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Or qu’arrive-t-il dès qu’une personne que nous aimons 

nous offense ? Quatre-vingt-dix fois sur cent, si la haine 

n’arrive pas, c’est l’antipathie, l’éloignement ou l’indifférence 

qui surviennent. Non, n’agissez pas ainsi. Ne glacez pas votre 

cœur par ces trois formes de la haine. Aimez. Mais vous vous 

demandez : ‘Comment le pouvons-nous ?’ Je vous réponds : 

‘Comme Dieu le peut, lui qui aime même celui qui l’offense, 

d’un amour douloureux, mais toujours bon.’ Vous dites : ‘Et 

comment allons-nous faire ?’ Je donne la loi nouvelle sur les 

rapports avec le frère coupable, et je dis : ‘Si ton frère 

t’offense, ne l’humilie pas en public en le reprenant devant 

tout le monde, mais pousse ton amour jusqu’à cacher la faute 

de ton frère aux yeux du monde.’ Car tu en tireras un grand 

mérite aux yeux de Dieu, en coupant par amour toute 

satisfaction à ton orgueil. 

Ah ! comme l’homme aime faire savoir qu’il a été offensé 

et qu’il en a souffert ! Il va comme un mendiant fou, non 

pour demander une obole d’or au roi, mais vers d’autres sots 

et miséreux comme lui, pour quémander des poignées de 

cendre, de fumier et des gorgées de poison brûlant. C’est ce 

que le monde donne à celui qui a été offensé et qui, en se 

plaignant, attend quelque réconfort. Dieu, le Roi, donne de 

l’or pur à celui qui, offensé mais sans rancœur, ne va pleurer 

qu’à ses pieds sa douleur et vient lui demander, à lui, l’Amour 

et la Sagesse, un réconfort d’amour et un enseignement pour 

cette pénible circonstance. Si donc vous voulez du réconfort, 

allez à Dieu et agissez avec amour. 
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Moi, je vous le dis, en corrigeant la Loi ancienne : ‘Si ton 

frère a péché contre toi, va le reprendre en particulier, de toi 

à lui seul. S’il t’écoute, tu as gagné ton frère et, en même 

temps, de nombreuses bénédictions de Dieu ; mais si ton 

frère, entêté dans sa faute, ne t’écoute pas et te repousse, toi, 

pour qu’on ne dise pas que tu es complice de la faute ou 

indifférent au bien spirituel de ton frère, prends avec toi deux 

ou trois témoins sérieux, bons et sûrs, et reviens avec eux 

vers ton frère. En leur présence, répète avec bienveillance tes 

observations afin que les témoins puissent, de leur bouche, 

dire que tu as fait tout ce que tu as pu pour corriger 

saintement ton frère ! C’est là le devoir d’un bon frère, 

puisque le péché qu’il a commis à ton égard est une blessure 

pour son âme et que tu dois te préoccuper de son âme. Si 

cela aussi ne sert à rien, fais-le savoir à la synagogue pour 

qu’elle le rappelle à l’ordre au nom de Dieu. Et s’il ne se 

corrige même pas dans ce cas et qu’il repousse la synagogue 

ou le Temple comme il t’a repoussé, considère-le comme un 

publicain275 et un païen.’276 

Agissez ainsi envers vos frères de sang ou ceux qui vous 

sont liés par une fraternité d’amour. Car, même avec votre 

                                                           
275 Les publicains étaient des agents du fisc qui percevaient les taxes et 

droits de douane à l’époque romaine. Ils étaient détestés de la population. 
Ils étaient considérés par les Juifs comme impurs, car contraires à la Loi de 
Dieu. Les ‘justes’ d’Israël et les pharisiens ne devaient pas se mêler à eux. 
L’apôtre Matthieu a été l’un d’eux, avant de suivre Jésus comme disciple. 
276 Rappel de la correction fraternelle (cf. Matthieu 18, 15 à 17 ou Luc 17, 

3). 
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prochain le plus éloigné, vous devez agir avec sainteté, sans 

avidité, sans vous montrer inexorables, et sans haine. Car 

quand ce sont des différends pour lesquels il est nécessaire de 

s’adresser aux juges et que tu y vas avec ton adversaire, je te 

dis, ô homme qui te trouves souvent par ta faute dans une 

plus mauvaise situation, de t’efforcer, pendant que tu es en 

chemin, de te réconcilier avec lui, que tu aies tort ou raison. 

Car la justice humaine est toujours imparfaite et, 

généralement, l’astuce l’emporte sur la justice et le coupable 

pourrait passer pour innocent et toi, l’innocent, pour le 

coupable. Il t’arriverait alors, non seulement de ne pas voir 

ton droit reconnu, mais de perdre aussi ton procès et, alors 

que tu es innocent, d’être considéré comme coupable de 

diffamation. Alors le juge t’enverrait à l’exécuteur de justice 

qui ne te laisserait pas partir avant que tu n’aies payé jusqu’au 

dernier centime.277 

Sois conciliant. Ton orgueil en souffre-t-il ? Fort bien. Ta 

bourse se vide-t-elle ? Mieux encore. Il suffit que ta sainteté 

grandisse. N’ayez pas un amour nostalgique de l’or. Ne soyez 

pas avides d’éloges. Faites que ce soit Dieu qui vous loue. 

Agissez en sorte de vous constituer un grand trésor au 

Ciel.278 Et priez pour ceux qui vous offensent, afin qu’ils se 

repentent. Si cela arrive, eux-mêmes vous rendront honneur 

et vous restitueront vos biens. S’ils ne le font pas, Dieu y 

veillera.  

                                                           
277 En référence à Matthieu 5, 23 à 26 (ou Luc 12, 58-59). 
278 Cf. Matthieu 6, 20 (ou Luc 12, 33). 
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Allez, maintenant, car c’est l’heure du repas. Que restent 

seulement les mendiants pour s’asseoir à la table des apôtres. 

Que la paix soit avec vous. » 

 
 

10. Le pardon et la parabole du serviteur 
impitoyable279 

 

Une fois les pauvres rassasiés et repartis, Jésus reste avec 

les apôtres et les disciples dans le jardin de Marie de Magdala. 

Ils vont s’asseoir à sa limite, près des eaux tranquilles du lac 

sur lequel des pécheurs sont occupés à jeter leurs filets.  

« Ils vont faire une bonne pêche », annonce Pierre qui les 

observe. 

« Toi aussi, tu feras une bonne pêche, Simon280. » 

« Moi, Seigneur, quand ? Tu veux que je sorte prendre des 

poissons pour le repas de demain ? J’y vais tout de suite… » 

« Nous n’avons pas besoin de nourriture dans cette 

maison. La pêche que tu feras, c’est à l’avenir, et dans le 

domaine spirituel.281 Et tu auras avec toi d’excellents 

pêcheurs, la plus grande partie d’entre vous. 

« Pas tous, Maître ? », demande Matthieu. 

                                                           
279 Cf. Matthieu 18, 23 à 34. 
280 Nom d’origine de Pierre, qui a été renommé ainsi par Jésus pour 

signifier qu’il serait la ‘première pierre’ de l’édifice de la future Église : « Tu 
es Pierre, et sur cette pierre, je bâtirai mon Église » (cf. Matthieu 16, 18). 
281 Allusion à Matthieu 4, 19 (ou Luc 5, 10) : « Je vous ferai pêcheurs 

d’hommes. » 
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« Pas tous. Mais ceux qui, en persévérant, deviendront 

mes prêtres, feront bonne pêche. » 

« Il s’agit de conversions, n’est-ce pas ? », demande 

Jacques, fils de Zébédée. 

« Oui, des conversions, mais aussi des pardons, des 

retours à Dieu. Beaucoup de choses… » 

« Maître, tu nous as dit précédemment que si quelqu’un 

n’écoute pas son frère, pas même en présence de témoins, la 

synagogue devait le conseiller. Maintenant, si j’ai bien 

compris ce que tu nous as dit depuis que nous nous 

connaissons, il me semble que la synagogue sera remplacée 

par l’Église, ce groupe que tu fonderas. Alors, où irons-nous 

pour conseiller les frères obstinés ? » 

« Vous irez chez vous, parce que c’est vous qui serez mon 

Église. Par conséquent, les fidèles viendront à vous, soit pour 

avoir un conseil pour eux-mêmes, soit pour donner un 

conseil à d’autres. Je vous en dis plus : non seulement vous 

pourrez donner des conseils, mais vous pourrez aussi 

absoudre en mon nom282. Vous pourrez délier des chaînes du 

péché283 et vous pourrez lier deux personnes qui s’aiment 

pour en faire une seule chair.284  

 Et ce que vous aurez fait sera valide aux yeux de Dieu 

comme si Dieu lui-même l’avait fait. En vérité, je vous dis : 

                                                           
282 Allusion à la confession, futur sacrement de réconciliation. 
283 Allusion aux prières de délivrance que peuvent faire les apôtres et 

serviteurs de Dieu, pour délier les hommes de l’emprise des péchés et de 
leurs conséquences. 
284 Allusion au futur sacrement de mariage religieux. 
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ce que vous aurez lié sur la terre sera lié au Ciel, ce que vous 

aurez délié sur la terre sera délié au Ciel.285 Et je vous dis 

encore, pour vous faire comprendre la puissance de Mon 

Nom, de l’amour fraternel et de la prière : si deux de mes 

disciples – et je considère comme tels tous ceux qui croiront 

au Christ – se réunissent pour demander quelque chose de 

juste en mon nom, cela leur sera accordé par mon Père. Car 

c’est une grande puissance que la prière, une grande 

puissance que l’union fraternelle, mais une infinie puissance 

que mon nom et ma présence parmi vous. Et là où deux ou 

trois seront réunis en mon nom, je serai au milieu d’eux et je 

prierai avec eux. Et le Père ne refusera rien à ceux qui prient 

avec moi.286 Car beaucoup n’obtiennent pas ce qu’ils 

demandent, parce qu’ils prient seuls ou pour des motifs 

illicites, soit par orgueil ou avec le péché dans le cœur. Faites-

vous un cœur pur pour que je puisse être avec vous, puis 

priez, et vous serez écoutés. » 

Pierre est pensif… Jésus s’en rend compte et lui en 

demande la raison. Pierre s’explique :  

« Je réfléchis au grand devoir auquel nous sommes 

destinés, et j’en ai peur, peur de ne pas savoir bien faire. » 

« En effet, Simon-Pierre. Toi, Jacques, fils d’Alphée, 

Philippe ou d’autres, vous ne saurez pas bien agir, mais le 

prêtre Pierre, le prêtre Jacques, le prêtre Philippe ou le prêtre 

                                                           
285 Cf. Matthieu 16, 19 ou 18, 18. 
286 Cf. Matthieu 18, 19-20. 
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Thomas sauront bien faire, parce qu’ils agiront en même 

temps que la divine Sagesse. » 

« Et… combien de fois devrons-nous pardonner à nos 

frères ? Et s’ils pèchent contre les prêtres ou contre Dieu ? 

Parce que, si cela se passe comme maintenant, ils pècheront 

sûrement contre nous, puisqu’ils pèchent contre toi tant de 

fois. Dis-moi si je dois pardonner toujours ou un certain 

nombre de fois. Sept fois, ou plus encore ? » 

« Je ne te dis pas sept fois, mais soixante-dix fois sept 

fois.287 Soit un nombre illimité. Car le Père des Cieux vous 

pardonnera bien des fois, à vous qui devriez être parfaits. Et 

vous devez vous comporter comme il se comporte avec 

vous, parce que vous représenterez Dieu sur la terre. 

D’ailleurs, écoutez : je vais vous raconter une parabole qui 

sera utile à tous. » 

Et Jésus, qui était entouré jusque-là des seuls apôtres en 

un endroit clos du parc, se dirige maintenant vers les 

disciples qui, de leur côté, s’étaient groupés autour d’une 

vasque remplie d’une eau limpide. Et tandis qu’en souriant, il 

s’avance d’un pas lent et allongé, tous forment un cercle 

autour de lui, attentifs à ce qu’il va dire.  

Jésus commence à parler : 

« Ce que j’ai d’abord dit au peuple doit être perfectionné 

pour vous qui êtes choisis parmi eux. 

Il m’a été demandé par l’apôtre Simon-Pierre : ‘Combien 

de fois dois-je pardonner ? À qui ? Et pourquoi ?’ Je lui ai 

                                                           
287 Conforme à Matthieu 18, 21-22 ou Luc 17, 4. 
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répondu en particulier, et maintenant, je répète pour tous ma 

réponse, parce qu’il est juste que vous le sachiez désormais. 

Écoutez combien de fois, comment et pourquoi il faut 

pardonner. 

Il faut pardonner comme Dieu pardonne, lui qui, si on 

pèche mille fois et si on s’en repent, pardonne mille fois, 

pourvu qu’il voie chez le coupable une ferme volonté de ne 

plus pécher ni une recherche de ce qui fait pécher, ce péché 

n’étant que le fruit d’une faiblesse de l’homme. Or, si l’on 

persiste dans le péché, il ne peut y avoir de pardon pour les 

offenses à la Loi. Mais bien que ces fautes vous affligent, 

vous, individuellement, pardonnez. Pardonnez toujours à qui 

vous fait du mal. Pardonnez pour être pardonnés288, car vous 

commettez aussi des fautes contre Dieu et vos frères. Le 

pardon ouvre le Royaume des Cieux, tant à celui qui reçoit le 

pardon qu’à celui qui l’accorde. Cela ressemble à ce fait 

survenu entre un roi et ses serviteurs.  

Un roi voulut faire ses comptes avec ses serviteurs. Il les 

appela l’un après l’autre, en commençant par ceux du plus 

haut rang. Il en vint un qui lui devait dix mille talents289, mais 

                                                           
288 Cf. note n° 224, page 107. 
289 Unité grecque de poids pour les charges importantes, mais aussi unité 

de conversion monétaire, qui correspondait en argent au poids de 6000 
drachmes ou 6000 deniers. Dix mille talents représentaient alors une 
somme considérable. Pour un ordre d’idée, le salaire de base d’un 
légionnaire à l’époque de Jésus était d’environ 300 deniers par an (pour 
plus de détails, se référer au livre de Jean-François Lavère : « L’énigme 
Valtorta : Une vie de Jésus romancée ? » (op. cit.), au chapitre intitulé : 
‘Vingt talents pour libérer Jean-Baptiste…’). 



142 

il n’avait pas de quoi payer les avances que le roi lui avait 

faites pour pouvoir se construire des maisons et pour toutes 

sortes de biens. En réalité, il n’avait pas bien employé la 

somme reçue pour ses projets. Le roi, indigné de sa paresse 

et de son manque de parole, ordonna qu’il soit vendu, lui, sa 

femme, ses enfants et tout ce qu’il avait jusqu’à ce qu’il ait 

payé sa dette. Le serviteur se jeta alors aux pieds du roi et 

l’implora avec des larmes et des supplications : ‘Laisse-moi 

aller. Sois encore un peu patient et je te rendrai tout ce que je 

te dois, jusqu’au dernier denier.’  

Le roi, ému par tant de douleur – car c’était un bon roi -, 

non seulement consentit à sa demande, mais ayant appris 

que, parmi les causes de son manque de zèle et de 

l’inobservation des échéances, il y avait aussi eu des maladies, 

il vint à lui faire remise de sa dette. L’homme repartit tout 

heureux. Mais en sortant de là, il trouva sur son chemin un 

pauvre être auquel il avait prêté cent deniers pris sur les dix 

mille talents qu’il avait reçus du roi. Persuadé de la faveur du 

souverain, il se crut tout permis et, saisissant le malheureux à 

la gorge, il lui dit : ‘Rends-moi immédiatement ce que tu me 

dois !’ En vain, l’homme se courba en gémissant : ‘Aie pitié 

de moi qui ai tant de malheurs. Sois encore un peu patient et 

je te rendrai tout jusqu’au dernier sou.’ Mais impitoyable, le 

serviteur appela les soldats et fit conduire le malheureux en 

prison pour le décider à payer, sous peine de perdre la liberté 

ou même la vie.  
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Les amis du malheureux l’apprirent et, tout attristés, 

allèrent en faire part au roi. Une fois informé, ce dernier 

ordonna qu’on lui amène le serviteur impitoyable. Le fixant 

sévèrement, il lui dit : ‘Mauvais serviteur, moi je t’avais aidé 

pour que tu deviennes miséricordieux, puisque je t’avais 

rendu riche et que je t’avais ensuite remis ta dette pour 

laquelle tu m’avais demandé de patienter. Toi, tu n’as pas eu 

pitié d’un de tes semblables, alors que moi, le roi, j’avais fait 

preuve d’une grande pitié envers toi. Pourquoi n’as-tu pas agi 

comme je l’ai fait pour toi ?’ Indigné, il le remit aux gardiens 

de prison pour qu’ils le retiennent jusqu’à ce qu’il ait tout 

payé.  

Mon Père agira pareillement avec vous si vous êtes 

impitoyables envers vos frères et si, après avoir tant reçu de 

Dieu, vous devenez coupables plus que ne l’est un fidèle. 

Rappelez-vous que personne ne doit savoir autant que vous 

faire preuve d’amour et de pardon. 

Ne soyez pas des serviteurs qui exigez beaucoup pour 

vous, mais qui ne donnez rien à ceux qui vous demandent. Il 

vous sera fait comme vous faites vous-mêmes aux autres. Et 

il vous sera également demandé compte de la conduite des 

autres entraînés au bien ou au mal par votre exemple. En 

vérité, si vous êtes des sanctificateurs, vous possèderez une 

gloire immense dans le Ciel. Mais de la même façon, si vous 

êtes cause de perversion ou même seulement paresseux dans 

le travail de sanctification, vous serez sévèrement punis. 
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Je vous le dis encore une fois : si l’un de vous ne se sent 

pas le courage de se sacrifier pour sa mission, qu’il s’en aille. 

Mais qu’il n’échoue pas, ce qui serait vraiment ruineux pour 

sa propre formation et celle d’autrui. Et qu’il sache avoir 

Dieu pour ami, en ayant toujours au cœur le pardon pour les 

faibles. Alors Dieu le Père accordera son pardon à tous ceux 

d’entre vous qui savent pardonner.290 

Notre séjour ici est terminé. Le temps de la Fête des 

Tentes291 approche. Ceux auxquels j’ai parlé en particulier ce 

matin, partiront dès demain pour me précéder et m’annoncer 

aux populations. Que ceux qui restent ne se découragent pas. 

J’ai gardé certains d’entre eux pour une raison de prudence, 

non par mépris à leur égard. Ils vont rester avec moi, et 

bientôt je les enverrai comme j’envoie les soixante-douze 

premiers.292 La moisson est abondante, et les ouvriers sont 

toujours peu nombreux pour le travail à faire. Il y aura donc 

du travail pour tous. Et ils n’y suffiront pas encore. Donc, 

sans jalousie, priez le Maître de la moisson d’envoyer 

toujours de nouveaux ouvriers pour sa moisson.293 

Pour le moment, allez. Les apôtres et moi, en ces jours de 

repos, nous avons complété votre instruction sur le travail 

                                                           
290 Parabole évoquée dans Matthieu 18, 23 à 35. 
291

 Cf. note n° 88, page 35. 
292 Fait attesté dans le récit des Évangiles, notamment au chapitre 10 de 

l’Évangile selon saint Luc. 
293 Cf. Matthieu 9, 37-38. 
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que vous avez à faire, en répétant ce que j’ai dit avant 

d’envoyer les Douze294. 

L’un de vous m’a demandé : ‘Mais comment vais-je guérir 

en ton Nom ?’ Guérissez d’abord l’âme. Promettez aux 

malades le Royaume de Dieu s’ils savent croire en moi et, 

après avoir vu en eux la foi, ordonnez à la maladie de s’en 

aller, et elle s’en ira. Agissez également ainsi pour ceux qui 

sont malades spirituellement. Allumez d’abord en eux la foi. 

Par une parole assurée, communiquez l’espérance. Je viendrai 

à mon tour mettre en eux la divine charité, comme je l’ai 

mise dans votre cœur après que vous avez cru en moi et 

espéré en ma miséricorde. Et n’ayez peur ni des hommes ni 

du démon. Ils ne vous feront aucun mal. Les seules choses 

que vous devez craindre, ce sont l’orgueil, la sensualité, la 

cupidité. Par elles, vous pourriez vous livrer à Satan et aux 

hommes-démons295 qui existent aussi. 

Partez donc et précédez-moi sur les routes du Jourdain. 

Arrivés à Jérusalem, allez rejoindre les bergers dans la vallée 

de Bethléem. Puis venez me trouver avec eux à l’endroit que 

vous savez. Ensemble, nous célèbrerons la fête sainte et 

reviendrons ensuite plus affermis que jamais à notre 

ministère. 

Allez en paix. Je vous bénis au saint Nom du Seigneur. » 

 
 

                                                           
294 Cf. note n° 16, page 11. 
295 En ce sens d’hommes donnés au Diable ou inspirés par le mal. 
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11. Rencontre avec Lazare au Champ des 
Galiléens 

 
Jésus et ses disciples se trouvent au Champ des Galiléens, 

plateau qui est une partie du Mont des Oliviers296, plus 

proche de la route qui mène à Béthanie297. 

Pour l’heure, il y a fourmillement de gens venus de 

partout, occupés à faire des cabanes. Parmi eux, se trouvent 

Alphée298, fils de Sara299, Jude300, le vieux propriétaire près du 

Lac de Méron ; Jaïre301, le chef de la synagogue de 

Capharnaüm302, et d’autres originaires de villes de Galilée. 

Jésus indique la place à occuper pour chacune des cabanes, à 

la limite orientale du champ. Parmi les apôtres, s’affairent 

également quelques disciples, ainsi que le prêtre Jean303, le 

                                                           
296 C’est au lieu-dit ‘Gethsémani’, au pied du Mont des Oliviers, près de 

Jérusalem, que Jésus avait coutume de se rendre avec ses disciples, lors de 
ses séjours dans la Ville Sainte. 
297 Cf. note n° 26, page 17. 
298 Ami d’enfance de la Vierge Marie à Nazareth (cf. chapitre 1 du tome 1). 
299 La belle-sœur de Marie veuve d’Alphée, la tante de Jésus. 
300 Avec Anne, son épouse, ils sont vignerons à Méron, en Haute-Galilée. Ils 

ont déjà rencontré Jésus et sa Mère lors d’un temps de vendanges où Jésus 
conclut son enseignement sur l’amour du prochain en guérissant devant 
eux un jeune enfant paralysé (cf. chapitre 32 du tome 3). 
301 La fille de Jaïre qui était mourante a été ressuscitée par Jésus (cf. 

chapitre 8 du tome 8). 
302 Cf. note n° 6, page 9. 
303 Cf. note n° 169, page 82. 
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chef de la synagogue Timon304, Étienne305, Hermastée306, 

Joseph d’Emmaüs307, Abel de Bethléem de Galilée308 et Jean 

le scribe309.  

Tandis que Jésus est occupé avec les enfants de 

Capharnaüm qui se pressent autour de lui pour lui poser des 

questions, arrivent Lazare et son inséparable Maximin310. 

Jésus qui a le dos tourné ne les voit pas venir. En revanche, 

                                                           
304 Timon, originaire de la ville d’Aëra, était le jeune chef de la synagogue 

de ‘La Belle Eau’, que Jésus avait déjà rencontré en novembre de l’an 27, 
lors de son séjour avec ses apôtres dans cette propriété campagnarde 
appartenant à son ami Lazare. Ayant été soumis à une forte pression de la 
part des scribes et des pharisiens, suite à son refus de faire lapider la jeune 
Aglaé (ancienne courtisane repentie), il avait été démis de sa fonction et 
frappé d’anathème par le Sanhédrin (cf. chapitre 29 du tome 4). Il fait 
désormais partie des soixante-douze disciples de Jésus. 
305 Cf. note n° 161, page 79. 
306 Jeune Philistin évangélisé à Ascalon par l’apôtre Jean (cf. chapitre 19 du 

tome 7), devenu lui aussi disciple de Jésus (cf. chapitre 4 du tome 9). 
307 Anciennement propriétaire d’un commerce à Joppé, il avait épousé une 

riche marchande de cette ville, sans savoir qu’il s’agissait de sa demi-sœur, 
fille de sa mère répudiée. Il divorce immédiatement, mais malgré sa bonne 
foi, il est accusé d’inceste et condamné à être ‘séparé d’Israël’ (cf. chapitre 
31 du tome 4). Après sa rencontre avec Jésus, il est confié à Timon et à 
Isaac le berger (cf. chapitre 25 du tome 6). Il est compté lui aussi parmi les 
soixante-douze disciples de Jésus. 
308 Fils unique d’une jeune veuve, objet des convoitises d’Aser, ce dernier 

fait accuser le jeune Abel du meurtre que lui-même a commis avec des 
complices. Jésus les confond et frappe les trois meurtriers de lèpre (cf. 
chapitre 1 du tome 9). A la suite de sa rencontre avec Jésus, Abel devient 
l’un de ses disciples. 
309 Cf. note n° 171, page 83. 
310 Maximin est le régisseur des propriétés de Lazare à Béthanie, 

sensiblement du même âge que lui. 
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Judas l’Iscariote les aperçoit et prévient le Maître qui 

abandonne les enfants et s’avance en souriant vers son ami. 

Maximin s’arrête pour laisser pleine liberté aux deux hommes 

de discuter entre eux. Lazare marche plus péniblement que 

jamais et, malgré son sourire, on perçoit sa souffrance. Jésus 

lui ouvre les bras et Lazare tombe sur son cœur dans une 

grande crise de larmes.  

« Eh quoi, mon ami ? Tu pleures encore ?... », lui demande 

Jésus en lui donnant un baiser sur les tempes.  

Lazare qui est plus petit que Jésus et tout penché dans 

l’étreinte, relève la tête et dit : 

« Je pleure, oui. Je t’ai donné l’an dernier les perles de mes 

tristes pleurs. Maintenant, ce sont des pleurs de joie. Maître, 

mon Maître ! Je crois qu’il n’y a pas de chose plus humble et 

plus sainte que des larmes de joie… Et je te les offre en te 

disant : ‘Merci’ pour ma Marie qui, maintenant, n’est plus 

qu’une douce petite sœur, heureuse, sereine, pure et 

bonne311… Bien meilleure encore que lorsqu’elle était une 

fillette. Et moi, moi qui me sentais tellement au-dessus d’elle, 

dans mon orgueil d’Israélite fidèle à la Loi, maintenant je me 

sens bien petit, presque rien, en comparaison d’elle qui n’est 

plus une créature, mais une flamme sanctifiante. Moi…, je ne 

puis comprendre où elle va chercher la sagesse, les paroles et 

les actes qu’elle a désormais, qui édifient toute la maison. Je 

la regarde comme on contemple un mystère. Comment tant 

de feu, tant de joyaux pouvaient-ils être cachés sous tant 

                                                           
311 Cf. note n° 268, page 128. 
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d’ordures et y vivre à leur aise ? Ni moi ni Marthe312 ne nous 

élevons là où elle s’élève. Comment le peut-elle si elle a eu 

ses ailes brisées par le vice ? Je ne comprends pas… » 

« Et il n’est pas nécessaire que tu comprennes. Il suffit que 

je comprenne, moi. Mais je te le dis : Marie a retourné vers le 

bien les puissantes énergies de son être. Elle a orienté son 

tempérament vers la perfection. Et comme elle a un fort 

tempérament, elle s’élance sans réserve sur ce chemin. Elle 

fait servir son expérience du mal pour être puissante dans le 

bien comme elle l’a été dans le mal. Et mettant en œuvre la 

même méthode de se donner tout entière dans le péché, elle 

se donne tout entière à Dieu. Elle a compris la loi ‘d’aimer 

Dieu de tout son être, de tout son corps, de toute son âme, 

et de toutes ses forces’313. Si Israël était composé de Marie, 

nous aurions sur la terre le Royaume de Dieu, tel qu’il sera 

dans les hauteurs du ciel. » 

« Oh, Maître ! Et c’est Marie de Magdala qui mérite ces 

paroles ! » 

« Oui, Marie, sœur de Lazare ! Ma grande amie, sœur de 

mon grand ami. Comment avez-vous su que j’étais ici, 

puisque ma Mère n’est pas encore arrivée à Béthanie ? » 

« En forçant le pas, le régisseur de ‘La Belle Eau’314 est 

venu m’avertir de ta venue. Et moi, chaque jour, j’ai envoyé 

                                                           
312 Cf. note n° 27, page 17. 
313 Loi qui se trouve en Deutéronome 6, 5 (repris en Matthieu 22, 37). 
314 Il s’agit du régisseur de Lazare sur le domaine de ‘La Belle Eau’ (déjà 

rencontré dans le tome 4, aux chapitres 28 et 29). C’est un homme droit et 



150 

ici un serviteur. Tout à l’heure, il est venu me dire : ‘Le 

Maître est arrivé et il est au Champ des Galiléens.’ Je suis 

parti tout de suite… » 

« Mais tu es souffrant… » 

« Tellement, Maître ! Ah ! ces jambes… » 

« Mais tu es venu quand même ! C’est moi qui serais vite 

venu… » 

« Mon empressement à te partager ma joie me tourmentait 

trop. Il y a des mois que je la sens en moi. Une lettre ! 

Qu’est-ce qu’une lettre pour dire semblable chose ? Je ne 

pouvais attendre davantage… Viendras-tu à Béthanie ? » 

« Certainement. Aussitôt après la fête. » 

« Tu es très attendu… Cette Grecque315… Quel esprit ! Je 

parle beaucoup avec elle, qui est avide de s’informer sur 

Dieu. Mais elle est très cultivée… Et moi, je reste à court, car 

je ne connais pas bien certaines choses. C’est toi qu’il lui 

faut. » 

« Et je viendrai. Allons maintenant retrouver Maximin, 

puis je te prie d’être mon hôte. Ma Mère sera heureuse de te 

voir et tu te reposeras. Elle va bientôt venir avec l’enfant316. » 

                                                                                                                            
honnête, qui n’a pas hésité à prendre parti contre les pharisiens qui 
agressaient la jeune Aglaé. Avant son départ, Jésus l’a béni, lui et toute sa 
famille. ‘La Belle Eau’ est une des propriétés de Lazare, située près du 
Jourdain, entre Ephraïm et Jéricho, où Jésus et ses apôtres ont séjourné 
durant l’hiver de l’an 27. 
315 Il s’agit de l’ancienne esclave Syntica, rencontrée par Jésus et ses 

disciples lors de leur voyage à Césarée Maritime (cf. chapitre 7 du tome 9), 
que Lazare a recueillie chez lui à Béthanie. 
316 Il s’agit du jeune orphelin Margziam.  
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Et Jésus rejoint Maximin qui s’agenouille pour le saluer.  

 
 

12. Le retour des soixante-douze disciples317 
 
Au crépuscule d’une sereine journée d’octobre, les 

soixante-douze disciples reviennent avec Élie, Joseph et 

Lévi318. Fatigués, couverts de poussière, mais heureux, les 

trois bergers sont désormais libres de servir le Maître. Après 

tant d’années de séparation, ils sont enfin réunis à leurs 

compagnons d’autrefois. Les soixante-douze disciples ont 

accompli leur première mission. Les visages brillent 

davantage que les petites lampes qui éclairent les cabanes 

construites pour tous les pèlerins. 

Au milieu se trouvent celle de Jésus et, en dessous, celle de 

Marie avec Margziam qui l’aide à préparer le souper. Les 

cabanes des apôtres s’élèvent tout autour. Marie, femme 

d’Alphée319, est dans celle de ses fils, Jacques et Jude. Marie 

Salomé320 est dans celle de Jacques et de Jean, avec son mari. 

                                                           
317 Cf. note n° 292, page 144. 
318 Cf. note n° 113, page 47. 
319 Marie de Cléophas, veuve d’Alphée (le frère de Joseph, l’époux défunt 

de la Vierge Marie) est la mère des apôtres Jacques d’Alphée (dit ‘le 
Mineur’) et de Jude Thaddée, cousins de Jésus. 
320 Elle est l’épouse de Zébédée et mère des apôtres Jacques (dit ‘le 

Majeur’) et Jean. Elle fait partie des femmes-disciples qui suivent 
épisodiquement Jésus (cf. chapitre 11 du tome 5). 
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Dans celle d’à côté, il y a Suzanne321 avec son époux qui n’est 

pas apôtre, mais qui a fait valoir son droit de rester près de sa 

femme, depuis que celle-ci appartient complètement à 

Jésus.322  

Tout autour, se trouvent les cabanes des disciples, de ceux 

qui ont une famille et de ceux qui n’en ont pas. Ceux qui sont 

seuls – ce sont les plus nombreux -, se réunissent avec un ou 

plusieurs compagnons. Jean d’Endor323 est avec 

Hermastée324, mais il a cherché à être le plus près possible de 

la cabane de Jésus, de sorte que Margziam va souvent le 

trouver, le réjouissant par ses réflexions d’enfant intelligent.  

Après le souper, Jésus se dirige vers les pentes de 

l’oliveraie et les disciples le suivent en masse. Isolés de la 

foule, et après avoir prié en commun, ils font à Jésus un récit 

circonstancié de leur première mission. Ils sont tout joyeux 

lorsqu’ils lui rapportent :  

« Sais-tu, Maître, que non seulement les malades, mais 

aussi les démons nous ont été soumis par la force de ton 

Nom325 ? Quelle affaire ! Nous, de pauvres hommes, 

                                                           
321 C’est la jeune épousée des noces de Cana où Jésus a accompli son 

premier miracle (cf. chapitre 9 du tome 2). 
322 Cf. pour rappel le chapitre 10 du tome 5. Après avoir guéri Suzanne 

atteinte d’une grave maladie la conduisant à une mort lente, Jésus a 
demandé à l’époux de celle-ci un grand sacrifice : consentir à ce que sa 
femme devienne disciple. Suzanne accompagnera Jésus et ses apôtres dans 
quelques occasions (cf. Luc 8, 1-3). 
323 Cf. note n° 174, page 84. 
324 Cf. note n° 306, page 147. 
325 Cf. Luc 10, 17. 
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seulement parce que tu nous as envoyés, nous avons pu 

délivrer l’homme de la puissance redoutable d’un démon ! » 

Et les disciples racontent de nombreux cas de délivrance 

arrivés çà et là. Ils disent aussi, à propos d’un homme :  

« Ses parents, ou plutôt sa mère et ses voisins, l’ont amené 

de force, mais le démon s’est moqué de nous : ‘Je suis revenu 

ici, par sa volonté, après que Jésus de Nazareth m’avait 

chassé, et je ne le lâche plus parce qu’il m’aime bien plus que 

votre maître et qu’il m’a recherché.’ D’un seul coup, avec une 

force indomptable, il a arraché l’homme à celui qui le tenait 

et l’a jeté en bas d’un escarpement. Nous avons couru voir 

s’il s’était cassé quelque chose. Mais non ! Il courait comme 

une jeune gazelle en disant des blasphèmes et des moqueries 

qui ne sont vraiment pas de cette terre… Sa mère nous a fait 

pitié. Mais lui ! Ah ! le démon peut-il agir ainsi ? » 

« Il peut faire cela, et même davantage », répond Jésus 

tristement. 

« Peut-être que si tu avais été là… » 

« Non. Je le lui avais dit : ‘Va et n’aie pas la volonté de 

retomber dans ton péché.’ Mais il l’a voulu. Il savait qu’il 

désirait le mal. Il est perdu. Le cas d’un homme qui devient 

possédé par suite de son ignorance primitive est différent de 

celui qui se livre sciemment à la possession, sachant qu’en 

agissant ainsi il se vend de nouveau au démon.326 Mais ne 

                                                           
326 Allusion à Matthieu 12, 43 à 45 ou Luc 11, 24 à 26 : « Lorsque l’esprit 

impur est sorti de l’homme, il errer par des lieux arides en quête de repos, et 
il n’en trouve pas. Alors il dit : ‘Je vais retourner dans ma demeure, d’où je 
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parlez pas de lui. C’est un membre retranché, sans espoir. 

Louons plutôt le Seigneur pour les victoires qu’il vous a 

données. Je connais le nom du coupable et je connais le nom 

de ceux qui sont sauvés. Je voyais Satan tomber du ciel 

comme l’éclair327, grâce à vous et à mon Nom. Car j’ai vu 

aussi vos sacrifices, vos prières, l’amour avec lequel vous 

alliez vers ces malheureux pour faire ce que je vous avais 

demandé de faire. Vous avez agi avec amour, et Dieu vous a 

bénis. D’autres feront ce que vous faites, mais sans amour. 

Et ils n’obtiendront pas de conversions… Cependant, ne 

vous réjouissez pas d’avoir assujetti les esprits, mais 

réjouissez-vous de ce que vos noms sont inscrits au Ciel.328 » 

« Maître », demande un disciple, « quand viendront ceux 

qui n’obtiendront pas de conversions ? Peut-être quand tu ne 

seras plus avec nous ?... » 

« Non, Agapo, en tout temps. » 

« Comment cela ? Même pendant que tu nous instruis et 

que tu nous aimes ? » 

« Même alors. Mais, pour ce qui est d’aimer, je vous 

aimerai toujours, même si vous êtes loin de moi. Mon amour 

viendra toujours à vous et vous le sentirez. » 

« Ah ! c’est vrai. Je l’ai éprouvé un soir que j’étais peiné, 

parce que je ne savais que dire à quelqu’un qui m’interrogeait. 

                                                                                                                            
suis sorti.’ Etant revenu, il la trouve libre, balayée, bien en ordre. Alors il s’en 
va prendre sept autres esprits plus mauvais que lui ; ils reviennent et y 
habitent. Et l’état final de cet homme devient pire que le premier… » 
327 Cf. Luc 10, 18. 
328 Cf. Luc 10, 20. 
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J’allais m’enfuir honteusement, mais je me suis souvenu de 

tes paroles : ‘N’ayez pas peur, les paroles à dire vous seront 

données au bon moment’329. Et je t’ai invoqué dans mon 

âme, afin que tu viennes à mon secours. Et l’amour est venu, 

comme un feu, une lumière… une force… L’homme qui 

était en face de moi m’observait et ricanait d’un air ironique, 

en faisant des clins d’œil à ses amis. Il était sûr de triompher 

dans la discussion. J’ai ouvert mes lèvres, et c’était comme un 

flot de paroles qui sortait joyeusement de ma bouche. Maître, 

es-tu réellement venu où était-ce une illusion ? Moi, je ne sais 

pas. Je sais seulement qu’à la fin, l’homme – c’était un jeune 

scribe – m’a jeté les bras au cou en me disant : ‘Bienheureux 

es-tu et bienheureux celui qui t’a conduit à cette sagesse.’ Il 

me semblait désireux de te chercher. Est-ce qu’il viendra ? » 

« La pensée de l’homme est instable comme un mot écrit 

sur l’eau, et sa volonté agitée comme l’aile d’une hirondelle 

qui vole à la recherche de son dernier repas de la journée. 

Mais toi, prie pour lui… Eh oui ! c’est bien moi qui suis venu 

à toi. Et, comme toi, Mathias330 et Timon, Jean d’Endor et 

Simon, ainsi que Samuel331 et Jonas332 ont eu ma présence. 

                                                           
329 Cf. Matthieu 10, 19-20 (ou Marc 13, 11 – Luc 12, 11-12). 
330 Cf. note n° 96, page 39. 
331 Il s’agit de Samuel de Corozaïn, un estropié guéri par Jésus, compagnon 

inséparable d’Abel, un lépreux également guéri (cf. chapitres 19 et 21 du 
tome 2). 
332 Il s’agit des noms de quelques-uns des soixante-douze disciples de 

Jésus, qu’il a envoyés évangéliser. Dans l’œuvre de Maria Valtorta, sont 
identifiés trente disciples formant le noyau initial. 
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Les uns l’ont remarqué, d’autres pas. Mais j’ai été avec 

chacun de vous.333 Et je serai avec celui qui me sert en amour 

et vérité, jusqu’à la fin des siècles.334 

« Maître, tu ne nous as pas encore dit si, parmi ceux qui 

sont présents, il y aura des personnes sans amour… » 

« Il n’est pas nécessaire de le savoir. Ce serait un manque 

de charité de ma part de laisser entendre qu’un compagnon 

ne sait pas aimer. » 

« Mais y en a-t-il ? Cela, tu peux le dire… » 

« Il y en a. L’amour est le sentiment le plus simple, le plus 

doux, mais le plus rare qui soit. Et même s’il est semé, il ne 

pousse pas toujours… » 

« Mais si nous ne t’aimons pas, nous, qui peut t’aimer ? » 

Les apôtres et les disciples s’agitent d’indignation, sous 

l’effet du soupçon et de la douleur. Jésus, quant à lui, baisse 

les yeux. Il cache même son regard, pour ne donner aucune 

indication. Mais il fait un geste plein de résignation, de 

douceur et de tristesse. Puis il dit :  

« Il devrait en être ainsi. Mais il n’en est pas ainsi. 

Beaucoup encore ne se connaissent pas, mais moi je les 

connais et j’en ai pitié. » 

« Oh, Maître ! Ce ne sera pas moi, hein ? », demande 

Pierre qui court tout près de Jésus, écrasant au passage le 

                                                           
333 C’est ce que Jésus affirme, notamment dans Matthieu 18, 19-20 et dans 

Jean 14, 21. 
334 C’est ce que Jésus dit, notamment à la fin de l’Évangile selon saint 

Matthieu, au chapitre 28, verset 20 : « Et voici que je suis avec vous pour 
toujours jusqu’à la fin des siècles. » 
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pauvre Margziam qui se trouve entre le Maître et lui. Pierre 

jette ses bras courts et musclés sur les épaules de Jésus, qu’il 

saisit et secoue, fou de terreur à l’idée d’être quelqu’un qui 

n’aime pas le Maître. 

Jésus rouvre des yeux lumineux et pourtant toujours 

tristes, puis regarde le visage interrogateur et effrayé de son 

apôtre. Il lui dit :  

« Non, Simon. Ce n’est pas toi. Tu sais aimer et tu sauras 

toujours mieux aimer. Tu es ma Pierre, une bonne pierre335. 

C’est sur elle que j’appuierai ce qui m’est le plus cher, et je 

suis certain que tu le soutiendras sans connaître le trouble. » 

« Moi, alors ? » 

« Moi ? » 

« Ou moi ? » 

Tous posent la question qui se répète comme un écho de 

bouche en bouche. 

« Paix ! Paix à vous ! Restez tranquilles et efforcez-vous de 

posséder tous l’amour. » 

« Mais qui de nous sait aimer le plus ? » 

Jésus pose les yeux sur chacun tour à tour. Son regard est 

une vraie caresse souriante. Puis il baisse les yeux sur 

Margziam, toujours serré entre Pierre et lui. Désignant 

l’enfant à la foule, il dit :  

« Voilà celui qui sait le mieux aimer parmi vous : l’enfant. 

Mais ne tremblez pas, vous qui avez déjà de la barbe sur les 

joue et même des fils d’argent dans les cheveux. Quiconque 

                                                           
335 Cf. note n° 280, page 137. 
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renaît en moi redevient un enfant.336 Oh ! allez en paix ! 

proclamez les louanges de Dieu qui vous a appelés, car vous 

voyez réellement de vos yeux les prodiges du Seigneur. 

Bienheureux ceux qui verront également ce que vous voyez. 

Car je vous l’assure, beaucoup de prophètes et de rois ont 

désiré ardemment voir ce que vous voyez et ne l’ont pas vu, 

beaucoup de patriarches auraient voulu savoir ce que vous 

savez et ne l’ont pas su, et beaucoup de justes auraient voulu 

entendre ce que vous entendez et n’ont pas pu l’entendre.337 

Mais désormais, ceux qui m’aimeront connaîtront toutes 

choses. » 

« Et ensuite ? Quand tu t’en seras allé, comme tu dis ? » 

« Ensuite, c’est vous qui parlerez pour moi. Et puis… Ah ! 

les grandes foules – pas pour le nombre, mais pour la grâce – 

de ceux qui verront, sauront et entendront ce que maintenant 

vous voyez, savez et entendez ! Ah ! les armées bien-aimées 

de mes ‘grands-petits’ ! Yeux éternels, esprits éternels, oreilles 

éternelles ! Comment puis-je vous expliquer, à vous qui 

m’entourez, ce que sera la vie éternelle, sans mesure, de ceux 

qui m’aimeront et que j’aimerai jusqu’à abolir le temps ? Ils 

seront ‘les citoyens d’Israël’, même s’ils vivent quand Israël 

ne sera plus qu’un souvenir de nation. Ils seront avec moi et 

en moi, jusqu’à connaître ce que le temps a effacé et ce que 

l’orgueil a confondu. Quel nom leur donnerai-je ? Vous, les 

                                                           
336 En référence à Matthieu 18, 1 à 4 (ou Marc 9, 33 à 36 ; 10, 15 – Luc 9, 

46-47 ; 18, 16-17). 
337 Cf. Matthieu 13, 16-17 (ou Luc 10, 23-24). 
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apôtres, vous les disciples, les croyants seront appelés 

‘chrétiens’. Et ceux-ci ? Quel nom porteront-ils ? Un nom 

qui ne sera connu qu’au Ciel. Et quelle récompense auront-ils 

dès cette terre ? Mon baiser, ma parole, ma chair338… Tout, 

tout moi-même. Moi en eux et eux en moi.339 La communion 

totale… 

Allez. Moi, je reste à me délecter l’esprit dans la 

contemplation de ceux qui, à l’avenir, me connaîtront et 

m’aimeront sans réserve. Que la paix soit avec vous. »  

 
 

13. Au Temple de Jérusalem, pour la Fête des 
Tentes340 : les conditions pour suivre Jésus 

 
Jésus se dirige vers le Temple. Il est précédé par les 

disciples en petits groupes, et suivi par les femmes : sa Mère, 

Marie de Cléophas341, Marie Salomé342, Suzanne343, Jeanne344, 

                                                           
338 Ce sera pleinement accompli, après la Mort et la Résurrection du Christ, 

lorsque les apôtres commémoreront son suprême Sacrifice lors des 
eucharisties qu’ils célèbreront en mémoire de Lui. 
339 Cf. Jean 17, 20 à 26. 
340 Cf. note n° 88, page 35. 
341 Cf. note n° 319, page 151. 
342 Cf. note n° 320, page 151. 
343 Cf. note n° 321, page 152. 
344 Il s’agit de l’épouse de Chouza, l’intendant d’Hérode Antipas, qui a été 

guérie par Jésus (cf. chapitre 26 du tome 3) et qui est devenue l’une de ses 
fidèles disciples (cf. tomes suivants). 



160 

l’épouse de Chouza345, Élise346 de Bethsur347, Annalia348 de 

Jérusalem, Marthe349 et Marcelle350. Autour de Jésus se 

trouvent les douze apôtres et Margziam. 

Jérusalem est dans ses jours de solennité. Du monde est 

venu de partout, de toutes les régions et sur toutes les routes, 

pour la Fête des Tentes. On entend des cantiques, des 

discours, des prières ou les imprécations des âniers, quelques 

pleurs de bébés. Et, au-dessus de tout cela, un soleil radieux 

dans un ciel clair qui vient embraser les murs des maisons et 

raviver les couleurs des vêtements.  

Parfois, Jésus croise des personnes de sa connaissance et 

les salutations s’avèrent plus ou moins respectueuses, selon 

                                                           
345 C’est un Judéen de haut rang, proche d’Hérode Antipas dont il 

administre les biens. Il a épousé Jeanne, une princesse de sang royal. Il 
possède de nombreuses propriétés à Tibériade, Jérusalem et en Décapole. 
Courtisan indécis et calculateur, il est tiraillé entre son devoir d’état et son 
cœur qui se montre favorable à Jésus qui a guéri sa femme. Mais il a peur 
de la disgrâce royale. 
346 Ancienne compagne de la Vierge Marie au Temple, veuve ayant perdu 

ses deux fils (déjà rencontrée aux chapitres 8 et 9 du tome 7). 
347 Ville de Judée située à environ 20 km au sud de Bethléem et à 7 km au 

nord d’Hébron. 
348 C’est la fille d’Élise, une femme habitant Ophel, un quartier populaire de 

Jérusalem. Annalia, anciennement fiancée à Samuel, était phtisique et Jésus 
l’a guérie (cf. chapitres 9 et 10 du tome 3). Suite à sa nouvelle rencontre 
avec Jésus à Nazareth, elle a fait vœu de virginité (cf. chapitre 15 du tome 
5) et s’est consacrée à Dieu. 
349 Cf. note n° 27, page 17. 
350 Marcelle est la servante et confidente de Marthe de Béthanie. Avec sa 

maîtresse, elle est devenue disciple de Jésus. 



161 

l’humeur de ceux qu’il rencontre. Mais celle de Gamaliel351 

est profonde, bien que condescendante. Ce dernier fixe 

Étienne352 qui lui sourit du groupe des disciples. Après s’être 

incliné devant Jésus, Gamaliel appelle Étienne à part pour lui 

dire quelques mots. Puis Étienne rejoint son groupe. La 

salutation du vieux chef de la synagogue353 d’Emmaüs354, qui 

se dirige avec ses concitoyens vers le Temple, est empreinte 

de vénération. La réponse des pharisiens de Capharnaüm à la 

salutation de Jésus est dure comme une malédiction. 

Quant aux paysans de Giocana355, conduits par 

l’intendant356, ils se prosternent dans la poussière de la route 

en embrassant les pieds de Jésus. La foule s’arrête pour 

observer avec étonnement ce groupe d’hommes qui, à un 

carrefour, se précipitent en criant aux pieds d’un homme 

jeune qui n’est ni un pharisien, ni un scribe renommé, ni un 

                                                           
351 

Cf. note n° 134, page 61. 
352 Pour rappel, Étienne était un des élèves de Gamaliel, avant de devenir 

disciple de Jésus. 
353 Il s’agit de Cléophas, qui a déjà rencontré Jésus à deux reprises, d’abord 

à ‘La Belle Eau’, puis chez lui à Emmaüs (cf. chapitres 17 et 31 du tome 4). 
354 Village de montagne, à 10 km environ à l’ouest de Jérusalem. 
355 Riche propriétaire terrien faisant partie du Sanhédrin, possédant des 

terres limitrophes à celles de Doras (un de ses parents) dans la plaine 
d’Esdrelon. Après le décès dramatique de Doras père, il a racheté à Doras 
fils les terres maudites et a hérité ainsi de ses paysans (cf. chapitres 17 et 
18 du tome 6 et chapitres 13 et 14 du tome 9). 
356 Il s’agit d’Ismaël qui, sur ordre de Giocana craignant la malédiction qui a 

frappé les terres de Doras, doit se montrer accueillant à l’égard de Jésus et 
ses apôtres (cf. chapitre 14 du tome 9). 
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puissant courtisan. Quelqu’un demande de qui il s’agit. Et un 

chuchotement se répand :  

« C’est le Rabbi357 de Nazareth358, celui dont on dit qu’il 

est le Messie359. » 

Prosélytes360 et païens l’entourent alors avec curiosité, 

créant ainsi un encombrement sur la toute petite place, 

jusqu’à ce qu’un groupe d’âniers les disperse en maudissant 

l’obstruction. Mais aussitôt, la foule se rassemble de nouveau, 

brutale dans ses manifestations de foi. Tout le monde veut 

toucher les vêtements de Jésus, lui dire un mot ou 

l’interroger. Leur agitation et leur hâte à vouloir passer aux 

premiers rangs en se poussant mutuellement, font que 

personne n’y parvient. Les questions et les réponses se 

fondent en une rumeur inintelligible. 

Le seul qui parvient à s’arracher à la scène, c’est le grand-

père de Margziam361 qui a répondu au cri de son petit-fils. 

Aussitôt après avoir vénéré le Maître, il serre l’enfant sur son 

cœur, tout en l’admirant et le caressant avec des larmes 

                                                           
357 Cf. note n° 165, page 80. 
358 Cf. note n° 29, page 18. 
359 Cf. note n° 33, page 19. 
360 Païens convertis au Judaïsme. Et par extension, tout nouveau converti à 

une religion quelconque. 
361 Vieil homme déjà rencontré par Jésus et ses apôtres. C’est un pauvre 

paysan, employé au service du cruel Doras. C’est lui qui a préféré confier 
son petit-fils orphelin à Jésus, afin qu’il l’élève et s’en occupe, n’ayant pas 
lui-même assez pour le nourrir (cf. chapitre 18 du tome 6). 
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joyeuses. Le vieillard semble déjà au paradis, tant il est 

heureux. Puis il questionne l’enfant et l’écoute. 

Les soldats romains accourent, croyant qu’il y a quelque 

rixe, en se frayant un passage parmi la foule. Mais, quand ils 

voient Jésus, ils ont un sourire et se retirent tranquillement, 

se bornant à conseiller à l’assistance de laisser libre 

l’important carrefour. Jésus obéit aussitôt, profitant de 

l’espace qu’ont fait les Romains qui le précédent comme 

pour lui ouvrir un chemin. La garnison romaine est bien 

renforcée, comme si Pilate362 craignait quelque soulèvement 

en ces jours où Jérusalem est remplie de Juifs venus de toutes 

parts.  

En marchant, Jésus dit à l’enfant et au vieillard : « Restez 

ensemble et suivez-moi. » Puis il se tourne vers l’intendant 

pour lui demander : « Je te prie de me laisser tes hommes. Ils 

seront mes hôtes jusqu’au soir. » L’intendant répond avec 

déférence : « Qu’il soit fait en tout comme tu le désires. » Et, 

après une profonde salutation, il repart seul.  

Jésus se trouve désormais tout près du Temple, debout au 

milieu du groupe de paysans prostrés autour de lui. Il croise 

le regard de Giocana363 qui se trouve là avec d’autres de sa 

caste, tous richement vêtus. Il fixe attentivement Jésus par 

pure curiosité, mais sans irrévérence. Il fait même un geste de 

                                                           
362 Ponce Pilate était alors Procurateur romain de la Judée, d’Idumée et de 

la Samarie (de 26 à 36 après J.-C.), marié à Claudia Procula, fille illégitime de 
Claudia, l’épouse de l’empereur Tibère, et petite-fille de l’empereur 
Auguste. 
363 Cf. note n° 355, page 161. 
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salut, en inclinant la tête. Jésus y répond avec déférence. 

Deux ou trois autres pharisiens le saluent également, pendant 

que d’autres le regardent avec mépris ou font semblant de ne 

pas le voir. Un seul lance une insulte. Les apôtres et disciples 

qui entourent Jésus sursautent. Même Giocana se retourne 

brusquement pour foudroyer du regard l’insulteur, un 

homme jeune, aux traits marqués et durs. 

Une fois ces hommes dépassés, les paysans osent parler, et 

l’un d’eux dit :  

« C’est Doras364, Maître, celui qui t’a maudit. » 

« Laisse-le faire. Je vous ai, vous, pour me bénir », répond 

calmement Jésus.  

Manaën se tient appuyé, avec d’autres, à une arcade du 

Temple. Dès qu’il voit Jésus, il lève les bras avec une 

exclamation de joie : 

« C’est une agréable journée, puisque je te trouve ! » 

Il s’avance vers Jésus, suivi de ceux qui l’accompagnent. Il 

le vénère sous l’archivolte365 ombragée où les voix résonnent 

comme sous une coupole. A ce moment, Simon et Joseph366, 

les cousins de Jésus, passent près du groupe apostolique avec 

                                                           
364 Il s’agit de Doras, fils du propriétaire terrien Doras mort foudroyé aux 

pieds de Jésus, après avoir exploité bon nombre de ses paysans, et en 
particulier l’ancien berger Jonas, devenu son intendant, qui a succombé 
suite aux mauvais traitements subis. 
365 Ensemble d'ornements, sculptures ou baguettes qui encadrent une 

arcade. 
366 Simon et Joseph sont les fils aînés d’Alphée (qui est décédé) et de Marie 

de Cléophas, et frères des apôtres Jacques (dit le Mineur) et Jude Thaddée, 
et donc cousins de Jésus. 
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d’autres Nazaréens, mais ils ne saluent pas… Jésus les 

regarde tristement, mais ne dit mot.  

Jacques et Jude, excités, se parlent l’un à l’autre. Jude 

s’enflamme d’indignation, puis il part en courant, sans que 

son frère puisse le retenir. Mais Jésus le rappelle d’un ton si 

impérieux qu’il fait demi-tour… 

« Laisse-les faire. Ce sont des semences qui n’ont pas 

encore senti le printemps. Laisse-les dans leur obscurité pour 

le moment. Je les pénètrerai quand même, mais je le ferai en 

temps voulu. » 

Les gémissements de Marie d’Alphée, désolée, s’élèvent 

plus fort que la réponse de Jude. C’est la longue plainte d’une 

personne humiliée… Mais Jésus ne se retourne pas pour la 

consoler, bien que cette lamentation résonne sous les arcades 

en de multiples échos. Il continue de parler avec Manaën qui 

lui dit :  

« Ceux qui m’accompagnent sont des disciples de Jean367. 

Ils veulent, comme moi, t’appartenir. »  

« Que la paix soit avec les bons disciples. Là, en avant, ce 

sont Mathias, Jean et Siméon368, avec moi pour toujours. Je 

                                                           
367 Il s’agit de Jean le Baptiste, cousin de Jésus, qui a été décapité et qui 

laisse donc ses disciples sans berger pour les conduire (cf. chapitre 2 du 
présent tome). 
368 Cf. note n° 96, page 39. 
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vous accueille comme je les ai accueillis, car tout ce qui me 

vient du saint Précurseur369 m’est cher. » 

Après avoir rejoint l’enceinte du Temple, Jésus donne des 

ordres à Judas et à Simon le Zélote pour les achats et les 

offrandes d’usage370. Puis il appelle le prêtre Jean et dit :  

« Toi qui appartiens à ce lieu, tu t’occuperas d’inviter 

quelque lévite371 que tu sais digne de connaître la vérité. Car 

vraiment, cette année, je peux célébrer une fête joyeuse. 

Jamais plus il n’y aura un jour aussi doux… » 

« Pourquoi, Seigneur ? », demande le scribe Jean. 

« Parce que je vous ai tous autour de moi, présents 

visiblement ou spirituellement. » 

                                                           
369 Jean le Baptiste a bien été le précurseur de Jésus, en ce sens qu’il a 

préparé les chemins du Seigneur (cf. Matthieu 3, 1 à 17 ou Marc 1, 1 à 11 – 
Luc 3, 1 à 18). 
370 La tâche principale des prêtres dans le Temple de Jérusalem était 

d'assurer les offrandes quotidiennes, notamment le sacrifice appelé tamid 
(« holocauste perpétuel »). Ce sacrifice, constitué par les offrandes offertes 
par le peuple, intervenait deux fois par jour, une fois le matin et une fois le 
soir. Il s’agit de l’holocauste d’un agneau, d’une offrande végétale de farine 
mélangée à de l’huile et d’une libation de vin, assortis d’une offrande de 
l’encens et de l’allumage du grand candélabre qui brûle en permanence 
dans le Temple. Les lois sur les offrandes sont prescrites par la Torah, mais 
elles sont également inscrites dans le Livre du Deutéronome ainsi que dans 
d’autres livres bibliques. 
371 Les lévites descendaient de la tribu de Lévi (3

ème
 fils du patriarche Jacob, 

né de sa première épouse Léa), dont Aaron, frère de Moïse, qui fut désigné 
ultérieurement comme chef du sacerdoce lévitique. Ils étaient mis à part 
pour le service divin et assumaient les charges religieuses et liturgiques, aux 
côtés des prêtres.  
 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Korban
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« Mais nous y serons toujours ! Et avec nous, beaucoup 

d’autres ! », affirme avec véhémence l’apôtre Jean. Tous font 

chorus. 

Jésus sourit, mais se tait, tandis que le prêtre Jean part en 

avant avec Étienne dans le Temple pour exécuter l’ordre. 

Jésus leur crie par derrière :  

« Rejoignez-nous au Portique des Païens372 ! » 

Ils entrent et rencontrent presque aussitôt Nicodème373. 

Ce dernier salue profondément, mais ne s’approche pas de 

Jésus. Pourtant il échange avec lui un sourire entendu et 

paisible. 

Pendant que les femmes s’arrêtent à l’endroit qui leur est 

permis374, Jésus se rend avec les hommes à la prière à 

l’endroit réservé aux Hébreux, puis il revient, après avoir 

accompli tous les rites, pour retrouver ceux qui l’attendent au 

Portique des Païens. 

Les portiques sont remplis d’une foule qui écoute les 

instructions des rabbins. Jésus se dirige vers l’endroit où sont 

arrêtés deux de ses apôtres et les deux disciples envoyés en 

avant. Aussitôt, on fait cercle autour de lui, et aux apôtres et 

                                                           
372 Le Portique des Païens, appelé aussi ‘Portique des Gentils’, était situé au 

nord du Parvis du Temple, à proximité de la forteresse Antonia. 
373 Nicodème est un riche propriétaire terrien faisant partie du Sanhédrin, 

ami de Lazare de Béthanie et de Joseph d’Arimathie. Il est bien disposé à 
l’égard de Jésus, mais il s’interroge encore à son sujet. 
374 A l’intérieur du Temple de Jérusalem, les femmes n’étaient pas admises. 

Elles pouvaient juste se rendre à la ‘Cour des femmes’, située après le 
‘Parvis des Gentils’, devant la Porte de Nicanor. 



168 

disciples s’adjoignent de nombreuses personnes qui se 

tenaient dans la cour de marbre. La curiosité est telle que 

certains élèves des rabbins s’approchent du groupe qui se 

presse autour de Jésus.  

Jésus demande à brûle-pourpoint :  

« Pourquoi vous serrez-vous autour de moi ? Dites-le-moi. 

Vous avez des rabbis connus et sages, bien vus de tout le 

monde. Moi, je suis l’Inconnu et le mal vu. Pourquoi donc 

venez-vous à moi ? » 

« Parce que nous t’aimons », répondent certains, tandis 

que d’autres disent : « Parce que tu as des paroles différentes 

des autres ». D’autres précisent : « Pour voir tes miracles » ou 

« Parce que nous avons entendu parler de toi », ou bien 

encore : « Parce que toi seul as des paroles de vie éternelle375 

et des œuvres qui correspondent aux paroles. » D’autres 

enfin affirment : « Parce que nous voulons nous unir à tes 

disciples. » 

Jésus regarde les gens au fur et à mesure qu’ils parlent, 

comme s’il voulait les transpercer par le regard pour lire leurs 

impressions les plus cachées. Certains ne résistent pas à ce 

regard et s’éloignent ou bien se cachent derrière une colonne.  

Jésus reprend :  

« Mais savez-vous ce que cela veut dire et ce que cela 

impose de marcher à ma suite ? Je vais répondre à ces seules 

                                                           
375 Ce sera d’ailleurs la profession de foi de Pierre, lorsqu’il dira à Jésus : 

« Seigneur, à qui irions-nous ? Tu as les paroles de la vie éternelle » (cf. Jean 
6, 68). 
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paroles, parce que la curiosité ne mérite pas qu’on lui 

réponde et parce que celui qui a faim de mes paroles me 

donne, en conséquence, son amour et désire s’unir à moi. 

Car, parmi ceux qui ont parlé, il y a deux groupes : les 

curieux, dont je ne m’occupe pas, et les volontaires que 

j’instruis, sans les tromper sur la sévérité de cette vocation376. 

Venir à moi comme disciple, cela veut dire renoncer à 

tous les amours pour un seul amour : le mien. L’amour 

égoïste pour soi-même, l’amour coupable pour les richesses, 

la sensualité ou la puissance, l’amour honnête pour son 

épouse, l’amour saint pour les parents, l’amour affectueux 

des enfants et des frères, tout doit faire place à l’amour pour 

moi, si on veut être mien. En vérité, je vous dis que mes 

disciples doivent être plus libres que les oiseaux qui planent 

dans les cieux, plus libres que les vents qui parcourent les 

espaces sans que personne ne les retienne. 

L’âme est comme un papillon délicat enfermé dans un 

cocon de chair, et son vol peut s’alourdir ou s’arrêter 

complètement, par l’action d’une impalpable toile d’araignée. 

Or, le disciple doit être complètement libre, exempt de 

chaînes, même du plus infime lacet d’amour matériel, et de 

barrières. Moi, je veux tout, sans réserve. L’âme a besoin de 

cette liberté, de cette générosité pour donner, afin d’être 

certaine de ne pas être retenue dans les filets des affections, 

des habitudes, des réflexions, des peurs, qui sont autant de 

                                                           
376 C’est d’ailleurs ce que Jésus a précédemment enseigné à ses apôtres (cf. 

chapitre 18 du tome 9). 
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fils tendus par cette araignée monstrueuse qu’est Satan, le 

voleur des âmes.  

Si quelqu’un veut venir à moi et ne hait377 pas saintement 

son père, sa mère, sa femme, ses enfants, ses frères et ses 

sœurs, et jusqu’à sa vie même, il ne peut être mon disciple.378 

J’ai dit : ‘hait saintement’. Vous, dans votre cœur, vous dites : 

‘La haine, il l’enseigne lui-même, n’est jamais sainte. Donc il 

se contredit.’ Non, je ne me contredis pas. Je dis de haïr la 

pesanteur de l’amour, de la passion charnelle, de l’affection 

pour ses parents, son épouse, ses enfants, ses frères et sœurs, 

et sa vie elle-même. Mais d’autre part, j’ordonne d’aimer, 

avec la liberté légère qui est le propre des âmes, ses parents et 

la vie. Mais aimez-les en Dieu et pour Dieu, en ne faisant 

jamais passer Dieu après eux, et en vous occupant et vous 

préoccupant de les amener là où le disciple est arrivé, c’est-à-

dire à Dieu qui est Vérité. Ainsi vous aimerez saintement 

Dieu et vos parents, en conciliant ces deux amours et en 

faisant des liens du sang, non un poids, mais une aile, non 

une faute, mais la justice.  

Même votre vie, vous devez être prêts à la haïr pour me 

suivre. Hait sa vie celui qui, sans peur de la perdre, la 

consacre à mon service. Mais ce n’est qu’une haine 

apparente. En réalité, cette ‘haine’ est le refus des 

                                                           
377 Ici, le verbe ‘haïr’ est un hébraïsme : il s’agit non de haine, mais d’un 

détachement complet et immédiat. 
378 Cf. à ce sujet Matthieu 10, 37 à 39 et 16, 24 à 27 (ou Marc 8, 34 à 37 – 

Luc 9, 23 à 25 ; 14, 26-27 et 17, 33 – Jean 12, 25-26). 



171 

satisfactions sensuelles de l’existence, pour donner une vie 

toujours plus grande à l’âme, afin de grandir dans l’amour, un 

amour le plus élevé qui soit, le plus béni. 

Ce refus des basses satisfactions terrestres est certes une 

suite de peines, mais il faut les embrasser et se les imposer 

comme une croix, un gibet sur lequel on expie toutes les 

fautes passées pour aller justifiés vers Dieu. C’est ainsi qu’on 

obtient de Dieu toute grâce vraie, puissante et sainte pour 

ceux que nous aimons. Celui qui ne porte pas sa croix et ne 

me suit pas, celui qui ne sait pas le faire, ne peut être mon 

disciple.379  

Réfléchissez-y donc bien, vous qui déclarez : ‘Nous 

sommes venus parce que nous voulons nous unir à tes 

disciples.’ Il n’y a rien de honteux – c’est au contraire la 

sagesse – à s’estimer, à se juger, à s’avouer à soi-même et aux 

autres : ‘Je n’ai pas l’étoffe d’un disciple.’ Eh quoi ? Les 

païens ont, à la base de l’un de leurs enseignements, la 

nécessité de ‘se connaître soi-même’380. Et vous, Juifs, vous 

ne sauriez pas le faire pour conquérir le Ciel ?  

Car, rappelez-le-vous toujours, bienheureux ceux qui 

viennent à moi. Mais, plutôt que de venir pour ensuite me 

trahir, moi et Celui qui m’a envoyé, il vaut mieux ne pas venir 

                                                           
379 Cf. Matthieu 10, 38 et 16, 24 (ou Luc 14, 27). 
380 Cette maxime : « Connais-toi toi-même » était déjà bien connue à 

l’époque, depuis l’Antiquité. 
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du tout et rester les fils de la Loi381 comme vous l’avez été 

jusqu’à présent. Car malheur à ceux qui, ayant dit : ‘Je viens’, 

nuisent plus tard au Christ en trahissant l’idée chrétienne et 

en scandalisant les petits, les gens honnêtes ! Malheur à 

eux !382 Et pourtant, il y en aura toujours ! 

Imitez donc celui qui veut construire une tour. Il 

commence par calculer les dépenses nécessaires et il compte 

son argent pour voir s’il a de quoi l’achever, afin qu’après 

avoir fait les fondations, il ne doive pas suspendre les travaux 

par manque de moyens. Dans ce cas, il perdrait même ce 

qu’il possédait avant. Et, en échange, il s’attirerait les 

moqueries du peuple.383 

Imitez encore les rois de la terre, en faisant servir les 

pauvres événements du monde à un enseignement 

surnaturel. Quand ils veulent faire la guerre à un autre roi, ils 

examinent tout avec calme et attention, pèsent le pour et le 

contre, réfléchissent pour voir si l’intérêt de la conquête vaut 

le sacrifice de la vie des sujets. Ils étudient s’il est possible de 

conquérir ce lieu, si leurs troupes, inférieures de moitié en 

nombre à celles de leur rival, même si elles sont plus 

combatives, peuvent vaincre. S’ils estiment avec justesse qu’il 

est improbable que dix mille hommes viennent à bout de 

vingt mille, ils envoient à leur rival, avant le combat, une 

                                                           
381 En ce sens que les Israélites respectaient les Commandements de Dieu 

confiés à Moïse sur le Mont Sinaï et la Loi mosaïque. 
382 Cf. Matthieu 18, 6-7 (ou Marc 9, 42 – Luc 17, 1-2). 
383 Cf. Luc 14, 28 à 30. 
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ambassade avec de riches présents et l’apaisent par des 

témoignages d’amitié. Ainsi ils font disparaître ses soupçons 

et signent avec lui un traité de paix, en vérité toujours plus 

avantageux qu’une guerre.384 

C’est ainsi que vous devez agir avant de commencer une 

nouvelle vie et de partir en guerre contre le monde. Car voici 

ce qu’être mes disciples implique : marcher contre le 

tourbillonnement et la violence du monde, de la chair, de 

Satan. Et si vous ne vous sentez pas le courage de renoncer à 

tout par amour pour moi, ne venez pas à moi, car vous ne 

pouvez pas être mes disciples.385 » 

 
 

14. La parabole des talents386 et celle du bon 
Samaritain387 

 

Jésus se trouve toujours dans l’enceinte du Temple, 

entouré de ses apôtres et disciples, ainsi que d’une foule 

curieuse de l’entendre.  

Après le discours de Jésus sur les conditions pour devenir 

son disciple, un scribe qui s’est mêlé au groupe intervient :  

« C’est bien. Ce que tu dis est vrai. Mais si nous nous 

dépouillons de tout, avec quoi allons-nous te servir ensuite ? 

La Loi a des commandements qui sont comme de la 
                                                           
384 Cf. Luc 14, 31-32. 
385 Cf. Luc 14, 33. 
386 Cf. Matthieu 25, 14 à 30 (ou Luc 19, 12 à 27). 
387 Cf. Luc 10, 29 à 37. 
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monnaie que Dieu donne à l’homme pour que, en s’en 

servant, il achète la vie éternelle. Tu dis : ‘Renoncez à tout’ et 

tu indiques son père, sa mère, les richesses, les honneurs. 

Dieu a pourtant donné tout cela et il nous a dit, par la 

bouche de Moïse, de nous en servir saintement pour paraître 

justes à ses yeux. Si tu nous enlèves tout, qu’est-ce que tu 

nous donnes en échange ? » 

« Le véritable amour, je l’ai dit, rabbi. Et ma doctrine qui 

n’enlève pas un iota à la Loi ancienne, mais au contraire la 

perfectionne.388 » 

« Dans ce cas, nous sommes tous des disciples égaux, 

parce que nous avons tous les mêmes choses. » 

« Nous les avons tous selon la Loi de Moïse389. Mais pas 

tous selon la Loi perfectionnée par moi selon l’amour. Tous 

n’atteignent pas, dans cette Loi, la même quantité de mérites. 

Même parmi les disciples qui m’appartiennent, tous 

n’arriveront pas à avoir une égale somme de mérites. 

Certains, non seulement n’auront pas cette somme, mais 

perdront même leur unique monnaie : leur âme. » 

« Comment ? A qui on a donné davantage, il restera 

davantage. Tes disciples, ou mieux tes apôtres, te suivent 

dans ta mission et sont au courant de tes façons de faire. Ils 

ont reçu énormément de toi. Mais ceux qui ne sont tes 

disciples que de nom ont moins reçu, et ceux qui, comme 

                                                           
388 En référence à Matthieu 5, 17-18. 
389 Ensemble des préceptes donnés par Moïse au peuple juif, consignés 

dans la Torah (ou les cinq Livres du Pentateuque). 
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moi, ne t’écoutent que par hasard, ne reçoivent rien. Il est 

évident que les apôtres recevront énormément au Ciel, les 

disciples effectifs beaucoup, mais ceux qui ne le sont pas 

moins et ceux qui sont comme moi rien. 

« Humainement, c’est évident, mais en réalité c’est faux. 

Car tous ne sont pas capables de faire fructifier les biens 

qu’ils ont reçus. Écoute cette parabole390 et pardonne-moi si 

je développe trop ici mon enseignement. Mais je suis 

l’hirondelle de passage et je ne séjourne que peu de temps 

dans la maison du Père. Car je suis venu pour le monde 

entier et ce petit monde qu’est le Temple de Jérusalem ne 

veut pas me permettre de suspendre mon vol et de rester là 

où la gloire de Dieu m’appelle. » 

« Pourquoi dis-tu cela ? » 

« Parce que c’est la vérité. » 

Le scribe regarde autour de lui et baisse la tête. Des 

membres du Sanhédrin, des rabbis et des pharisiens ont 

grossi le groupe qui entoure Jésus. Ce sont autant de visages 

verts de rage ou rouges de colère, des regards qui équivalent 
                                                           
390 Jésus s’exprimait souvent en paraboles, qui ont été rapportées 

principalement par les évangélistes Matthieu et Luc (cf. les Évangiles selon 
saint Matthieu, dans les chapitres 13, 18, 20 à 22, 24 et 25, selon Marc, 
dans le chapitre 4, ou selon Luc, dans les chapitres 8, 10, 14 à 20). Jésus s’en 
explique lui-même à ses apôtres (dans Matthieu 13, 10-11 ; Marc 4, 10 à 12 
ou Luc 8, 9-10) : « Ses disciples lui demandaient ce que pouvait bien signifier 
cette parabole. Il dit : ‘A vous, il a été donné de connaître les mystères du 
Royaume de Dieu ; mais pour les autres, c’est en paraboles, afin qu’ils voient 
sans voir et entendent sans comprendre.’ » (Cf. tome 9 de ‘L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié’ où plusieurs paraboles sont rapportées par 
Jésus). 
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à des paroles de malédiction ou à des crachats empoisonnés 

de rancœur. Parmi ces gens, beaucoup aimeraient brutaliser 

le Christ, même si cela reste au niveau du désir, par peur de la 

foule qui, par dévotion, serait prête à le défendre, ou par 

crainte d’être punis par Rome391 qui se montre bienveillante 

envers le doux Maître galiléen.  

Jésus se remet à parler calmement, en exposant sa pensée 

en parabole392 :  

« Un homme qui allait entreprendre un long voyage et 

s’absenter longtemps de chez lui, appela ses serviteurs et leur 

confia tous ses biens. A l’un, il donna cinq talents393 d’argent, 

à un autre deux talents d’argent, à un troisième un seul talent, 

mais d’or. À chacun selon sa situation et son habileté. Puis il 

partit. Le serviteur qui avait reçu cinq talents d’argent alla les 

faire valoir et, après quelque temps, ils lui en rapportèrent 

cinq autres. Celui qui avait reçu deux talents d’argent fit la 

même chose et il doubla la somme qu’il avait reçue. Mais 

celui auquel le maître avait donné davantage, un talent d’or 

pur, paralysé par la peur de ne pas savoir s’y prendre, par la 

crainte des voleurs et de mille choses chimériques, mais 

                                                           
391 Cf. note n° 36, page 20. 
392

 Chez Marc, les paraboles visent surtout la nature et l’avènement du 

Royaume de Dieu, tandis que celles propres à Matthieu concernent en 
grande partie soit le jugement final, soit les relations fraternelles dans la 
communauté. Les paraboles de Luc sont, quant à elles, relatives aux 
individus et à la morale personnelle (note dans la Bible de Jérusalem au 
sujet des paraboles). 
393 Cf. note n° 289, page 141. 
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surtout par la paresse, fit un grand trou dans la terre et y 

cacha l’argent de son maître. 

De nombreux mois passèrent, et le maître revint. Il appela 

aussitôt ses serviteurs pour qu’ils lui rendent l’argent laissé en 

dépôt. Celui qui avait reçu cinq talents se présenta et dit : 

‘Voici, mon seigneur. Tu m’en as donné cinq. Comme il me 

semblait qu’il était mal de ne pas faire fructifier l’argent que 

tu m’avais confié, je me suis débrouillé et je t’ai gagné cinq 

autres talents. Je n’ai pas pu faire davantage…’ Le maître 

répondit : ‘C’est bien, très bien, bon serviteur. Comme tu t’es 

montré fidèle en peu de choses, entreprenant et honnête, je 

te donnerai l’autorité sur beaucoup de choses. Entre dans la 

joie de ton seigneur.394’ 

Puis celui qui avait reçu deux talents se présenta et dit : ‘Je 

me suis permis d’employer tes biens dans ton intérêt. Voici 

les comptes qui montrent comment j’ai employé ton argent. 

Tu vois ? Il y avait deux talents d’argent, maintenant il y en a 

quatre. Es-tu content, mon seigneur ?’ Et le maître fit au bon 

serviteur la même réponse qu’au premier.395 

Arriva en dernier celui qui, jouissant de la plus grande 

confiance de son maître, avait reçu le talent d’or. Il le sortit 

de sa cachette et dit : ‘Tu m’as confié la plus grande valeur 

parce que tu sais que je suis prudent et fidèle, comme moi je 

sais que tu es intransigeant et exigeant. En cas de pertes 

d’argent, tu t’en prends à celui qui est près de toi. Car, en 

                                                           
394 Cf. Matthieu 25, 20-21. 
395 Cf. Matthieu 25, 22-23. 
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vérité, tu moissonnes là où tu n’as pas semé et tu ramasses là 

où tu n’as rien répandu, sans faire cadeau du moindre sou à 

ton banquier ou à ton régisseur. Or, moi, par crainte de voir 

diminuer ce trésor, je l’ai pris et l’ai caché. Je ne me suis fié à 

personne, pas plus qu’à moi-même. Maintenant, je l’ai déterré 

et je te le rends. Voici ton talent.’396 

‘Serviteur injuste et paresseux ! En vérité, tu ne m’as pas 

aimé, parce que tu ne m’as pas connu et que tu n’as pas 

voulu mon bien-être, puisque tu as laissé mon argent 

improductif. Tu as trahi l’estime que j’avais pour toi et c’est 

toi-même qui te contredis, t’accuses et te condamnes. Tu 

savais que je moissonne là où je n’ai pas semé, et que je 

ramasse là où je n’ai rien répandu. Alors pourquoi n’as-tu pas 

fait en sorte que je puisse moissonner et ramasser ? C’est 

ainsi que tu réponds à ma confiance ? Pourquoi n’as-tu pas 

porté mon argent aux banquiers pour qu’à mon retour, je le 

retire avec les intérêts ? Je t’avais instruit avec un soin 

particulier dans ce but et toi, paresseux et imbécile, tu n’en as 

pas tenu compte. Qu’on t’enlève donc le talent ainsi que tous 

tes autres biens, et qu’on les donne à celui qui a les dix 

talents.’397 

« Mais lui en a déjà dix, alors que celui-ci reste sans 

rien…’, lui objecta-t-on. 

‘C’est bien ainsi. A celui qui possède et le fait fructifier, il 

sera donné encore davantage, et même en surabondance. 

                                                           
396 Cf. Matthieu 25, 24-25. 
397 Cf. Matthieu 25, 26 à 28. 
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Mais à celui qui n’a pas parce qu’il n’a pas la volonté d’avoir, 

on enlèvera ce qui lui a été donné. Quant au serviteur inutile 

qui a trahi ma confiance et a laissé improductifs les dons que 

je lui avais faits, qu’on l’expulse de ma propriété et qu’il aille 

se ronger le cœur.’398 

Voilà la parabole.399 Comme tu le vois, rabbi, à qui avait 

reçu le plus il est resté le moins, car il n’a pas su mériter de 

conserver le don de Dieu. Et il n’est pas sûr que ceux dont tu 

dis qu’ils ne sont disciples que de nom et ont par conséquent 

peu de choses à faire valoir, ou même que ceux dont tu dis 

qu’ils m’entendent par hasard, n’arrivent pas avoir le talent 

d’or et même ce qu’il aura rapporté, tandis qu’il sera enlevé à 

celui qui avait reçu davantage. 

Les surprises du Seigneur sont infinies parce que les 

réactions de l’homme sont innombrables. Vous verrez des 

païens arriver à la vie éternelle et des Samaritains400 posséder 

le Ciel401, et vous verrez de purs Israélites qui me suivent 

perdre le Ciel et la vie éternelle.402 » 

                                                           
398 Parabole rapportée dans Matthieu 25, 14 à 30 et Luc 19, 11 à 26. 
399

 Dans cette parabole, les talents (des pièces d’or et d’argent dans 

l’Évangile selon saint Matthieu ou des mines dans l’Évangile selon saint Luc) 
désignent la ‘Bonne Nouvelle’ que nous avons reçue de Jésus. Chacun sera 
jugé selon la manière dont il aura fait fructifier ce don de Dieu. 
400 Habitants de la Samarie qui, au temps de Jésus, était avec la Judée et la 

Galilée l’un des trois districts administratifs de la Palestine. Les Juifs ne 
frayaient pas avec les Samaritains, car ils les considéraient comme des 
païens. 
401 Allusion à Matthieu 21, 31. 
402 Allusion à Luc 7, 29-30. 
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Jésus se tait et, comme s’il voulait couper court à toute 

discussion, se tourne vers l’enceinte du Temple. Mais un 

docteur de la Loi, qui s’était assis pour écouter sérieusement 

Jésus, se lève pour demander :  

« Maître, que dois-je faire pour obtenir la vie 

éternelle ?403 » 

« Pourquoi veux-tu me tenter et mentir ? Espères-tu que je 

dise des choses qui déforment la Loi, parce que je lui ajoute 

des idées plus lumineuses et plus parfaites ? Qu’est-ce qui est 

écrit dans la Loi ? Réponds ! Quel est son principal 

commandement ? » 

« Tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tout ton cœur, de 

toute ton âme, de toutes tes forces et de toute ton 

intelligence.404 Tu aimeras ton prochain comme toi-

même.405 » 

« Voilà, tu as bien répondu. Fais cela et tu auras la vie 

éternelle.406 » 

« Et quel est mon prochain ? Le monde est plein de gens 

qui sont bons et mauvais, connus ou inconnus, amis et 

ennemis d’Israël. Qui est vraiment mon prochain ?407 » 

                                                           
403 En référence à Matthieu 19, 16 à 22 (ou Marc 10, 17 à 22 - Luc 10, 25 à 

28 et 18, 18 à 23). 
404 Cf. note n° 313, page 149. 
405 Cf. Lévitique 19, 18 et Matthieu 19, 19 et 22, 37 à 39 (ou Marc 12, 29 à 

31 – Luc 10, 25 à 27). 
406 Cf. Luc 10, 28. 
407 En référence à Luc 10, 29. 
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« Un homme qui descendait de Jérusalem à Jéricho408 par 

les défilés des montagnes, tomba aux mains des voleurs. 

Ceux-ci, après l’avoir cruellement blessé, le dépouillèrent de 

tous ses biens et même de ses vêtements, le laissant plus 

mort que vif au bord de la route.  

Par le même chemin passa un prêtre qui avait terminé son 

office au Temple. Il était encore parfumé par les encens du 

Saint ! Et il aurait dû avoir l’âme remplie de bonté 

surnaturelle, puisqu’il s’était tenu dans la Maison de Dieu, au 

contact du Très-Haut. Mais le prêtre avait hâte de rentrer 

chez lui. Il vit le blessé, mais il ne s’arrêta pas. Il passa outre 

rapidement, laissant le malheureux dans l’état où il se 

trouvait. 

Un lévite409 vint à passer. Devait-il se contaminer, lui qui 

devait servir au Temple ? Allons donc ! Il releva son 

vêtement pour ne pas se souiller de sang, jeta un regard 

fuyant sur l’homme qui gémissait dans son sang et hâta le pas 

vers Jérusalem. 

En troisième lieu, venant de la Samarie en direction du 

gué, arriva un Samaritain. Il découvrit le blessé dans le 

crépuscule qui avançait, descendit de sa monture et 

s’approcha de l’homme. Il lui rendit des forces en lui faisant 

boire une gorgée d’un vin généreux. Il déchira son manteau 

pour en faire des bandages, puis il lava les blessures avec du 

vinaigre et les oignit avec de l’huile. Il le banda avec amour. 

                                                           
408 Cf. note n° 183, page 87. 
409 Cf. note n° 371, page 166. 
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Après avoir chargé le blessé sur sa monture, il conduisit avec 

précaution l’animal, soutenant en même temps le blessé, le 

réconfortant par de bonnes paroles, sans se préoccuper de la 

fatigue et du fait que l’homme était judéen. Arrivé en ville, il 

le conduisit à l’auberge et le veilla toute la nuit. À l’aube, 

voyant qu’il allait mieux, il le confia à l’hôtelier en lui 

donnant d’avance des deniers pour le payer, et lui dit : 

‘Prends-en soin comme si c’était moi-même. A mon retour, 

je te rendrai ce que tu auras dépensé en plus, et dans une 

bonne mesure si tu as bien fait ce qu’il fallait.’ Puis il partit. 

Docteur de la Loi, réponds-moi. Lequel de ces trois 

hommes a été le ‘prochain’ pour l’homme tombé aux mains 

des voleurs ? Le prêtre, peut-être ? Ou bien le lévite ? Ne 

serait-ce pas plutôt le Samaritain, qui ne s’est pas demandé 

qui était cet homme, pourquoi il était blessé et si lui-même 

agissait mal en le secourant, en perdant son temps, son 

argent et en risquant d’être accusé de l’avoir blessé ? » 

Le docteur de la Loi répond :  

« Le prochain, c’est ce dernier, car il a fait preuve de 

miséricorde. » 

« Toi aussi, fais de même, en aimant ton prochain et Dieu 

dans le prochain, et tu mériteras ainsi la vie éternelle.410 » 

Personne n’ose plus parler. Jésus en profite pour rejoindre 

les femmes qui l’attendaient près de l’enceinte du Temple. 

                                                           
410 

Il s’agit de la parabole dite ‘du bon Samaritain’, que l’on peut lire dans 

l’Évangile selon saint Luc, au chapitre 10, versets 29 à 37. 
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Un prêtre et un lévite411 se sont maintenant unis aux 

disciples, l’un très jeune, l’autre d’âge patriarcal. Mais Jésus 

parle avec sa Mère, Margziam se trouvant au mieux d’eux. Il 

lui demande :  

« M’as-tu entendu, Mère ? » 

« Oui, mon Fils, et à la tristesse de Marie d’Alphée, s’est 

ajoutée la mienne. Elle était en larmes un peu avant d’entrer 

au Temple… 

« Je le sais, Mère, et j’en connais le motif. Mais elle ne doit 

pas pleurer, seulement prier. » 

« Ah ! elle prie tant déjà ! Ces soirs-ci, dans sa cabane, 

entre ses fils endormis, elle priait et pleurait. Je l’entendais à 

travers la mince paroi de feuillage. De voir à quelques pas ses 

fils Joseph et Simon, tout près d’elle, mais ainsi séparés… Et 

elle n’est pas la seule à se lamenter. Jeanne412 aussi, elle qui 

paraît si sereine, a pleuré avec moi… » 

« Pourquoi, Mère ? » 

« Parce que Chouza413… a une conduite… inexplicable. Il 

la seconde un peu en tout, mais il la repousse tout à la fois. 

S’ils sont seuls et que personne ne les voit, c’est le mari 

exemplaire de toujours. Mais s’il y a d’autres personnes avec 

lui – de la Cour, bien entendu -, le voilà qui devient 

                                                           
411 Il s’agit de Zacharie, une jeune lévite déjà rencontré lors de l’examen de 

la majorité de Margziam (cf. chapitre 29 du tome 6) et d’un prêtre âgé du 
Temple de Jérusalem, dénommé Jonathas. 
412 Cf. note n° 344, page 159. 
413 Cf. note n° 345, page 160. 
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autoritaire et méprisant envers sa douce épouse. Elle ne 

comprend pas pourquoi… » 

« Je vais te le dire : Chouza est serviteur d’Hérode414. 

Comprends-moi, Mère : ‘serviteur’. Je ne le dis pas à Jeanne 

pour ne pas lui faire de la peine. Mais c’est ainsi. Quand son 

époux ne craint pas de blâme et de moquerie du souverain, 

c’est le bon Chouza. Mais quand il peut les craindre, il n’est 

plus le même. » 

« C’est parce qu’Hérode est très irrité contre Manaën415 

et… » 

« Et parce qu’Hérode est devenu fou de remords, du fait 

d’avoir cédé à Hérodiade.416 Mais Jeanne a déjà tant de bien 

dans sa vie. Elle doit, sous le diadème, porter son cilice417. » 

« Annalia418 pleure également. » 

« Pourquoi ? » 

« Parce que son fiancé se retourne contre toi. » 

« Qu’elle ne pleure pas. Dis-le-lui. C’est une résolution 

qu’elle a prise. Une bonté de Dieu. Son sacrifice ramènera 

Samuel au bien. Pour le moment, ce dernier la laissera libre 

                                                           
414 Cf. note n° 90, page 35. 
415 Cf. à ce sujet la note n° 11, page 10. 
416 Cf. pour rappel le chapitre 2 du présent tome. 
417 L’emploi du mot ‘cilice’ n’est pas un anachronisme. Ceinture de crin ou 

d’une étoffe rugueuse servant aux mortifications de la chair, ce tissu était 
déjà mentionné dans l’Ancien Testament. 
418 Cf. note n° 348, page 160. 
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de pressions pour le mariage. Je lui ai promis de la prendre 

avec moi. Elle me précèdera dans la mort419… » 

« Oh ! mon Fils !... » 

Marie serre la main de Jésus. Son visage devient exsangue. 

« Maman bien-aimée ! Tu le sais. C’est pour l’amour des 

hommes. Buvons notre calice420 de bon cœur, n’est-ce pas ? » 

Marie avale ses larmes et répond par un ‘oui’ déchiré. 

Margziam lève alors la tête et demande à Jésus :  

« Pourquoi dis-tu ces choses si dures qui font de la peine à 

ta Mère ? Moi, je ne te laisserai pas mourir. Comme j’ai 

défendu les agneaux, je te défendrai, toi. » 

Jésus lui fait une caresse et, pour remonter le moral des 

deux affligés, il demande à l’enfant :  

« Que vont faire maintenant tes brebis ? Tu ne les 

regrettes pas ? » 

« Oh ! je suis avec toi ! Mais j’y pense toujours, et je me 

demande : ‘Est-ce que Porphyrée421 les aura emmenées au 

pâturage ? Et est-ce qu’elle aura veillé à ce que Spuma n’aille 

pas dans le lac ?’ Elle est si vive, Spuma, tu sais… Sa mère 

l’appelle…, mais rien à faire ! Elle fait ce qu’elle veut. Et 

                                                           
419 Jésus avait fait la promesse à Annalia de la faire entrer dans la mort 

avant lui (cf. chapitre 15 du tome 5). 
420 Ces paroles de Jésus font écho dans le cœur de Marie à celles 

prononcées par le vieux Siméon (cf. Luc 2, 34-35), lors de la présentation de 
Jésus enfant au Temple (cf. tome 1, au chapitre 28). 
421 L’épouse de Simon-Pierre, qui demeure à Bethsaïda et à qui Jésus a 

confié Margziam, et qui garde par conséquent les brebis adoptées par le 
jeune orphelin. 
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Neve, elle est si gloutonne qu’elle mange à s’en rendre 

malade ! Moi, je comprends ce que c’est que d’être prêtre en 

ton Nom. Je le comprends mieux que les autres. Eux (il 

montre de la main les apôtres qui les suivent), ils disent plein 

de belles paroles, ils font plein de projets… pour plus tard. 

Moi, je dis : ‘Je ferai le berger pour les hommes comme pour 

les brebis. Et ça suffira.’ Notre Mère à tous les deux m’a dit 

hier un très beau passage des Prophètes422. Et elle a ajouté : 

‘C’est exactement ce qu’est notre Jésus.’ Et moi, dans mon 

cœur, j’ai dit : ‘Moi aussi, je serai comme ça.’ Puis j’ai dit à 

notre Mère : ‘Pour le moment, je suis agneau, ensuite je serai 

berger. Au contraire, maintenant Jésus est Berger423, mais il 

est aussi Agneau424. Mais toi, tu es toujours l’Agnelle, notre 

Agnelle blanche, belle et aimée, aux paroles plus douces que 

le lait. C’est pour ça que Jésus est tellement Agneau : parce 

qu’il est né de toi, l’Agnelle du Seigneur.’ » 

                                                           
422 Il s’agit d’un passage biblique faisant partie des livres des Prophètes 

(tels qu’Isaïe, Jérémie, Ezéchiel, Osée, Daniel…). 
423 En référence à Jean 10, 1 à 18, où il est dit que Jésus est le Bon Pasteur 

qui veille sur ses brebis qui écoutent sa Voix. 
424 L’agneau pascal fut immolé pour la première fois par chaque famille 

israélite en Égypte, juste avant l’exode (cf. Exode 12, 3-11). L’agneau, doux 
et innocent, est une victime de choix pour l’holocauste perpétuel, dans la 
tradition du peuple d’Israël. Jean l’évangéliste placera l’expression 
‘Agneau de Dieu’ sur les lèvres de Jean le Baptiste qui désigne ainsi Jésus 
lors de son Baptême dans le Jourdain. Ce même Jean désignera, dans le 
Livre de l’Apocalypse, par ‘l’Agneau’ le Christ Lui-même, victime innocente 
qui verse son Sang en Rédempteur et souverain Juge, vainqueur des forces 
du Mal. 
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Jésus se penche vivement et embrasse l’enfant. Puis il lui 

demande :  

« Tu veux donc vraiment être prêtre ? » 

« Bien sûr, mon Seigneur ! C’est pour ça que je m’efforce 

de devenir bon et de savoir beaucoup de choses. Je vais 

toujours près de Jean d’Endor. Il me traite toujours en 

homme et avec beaucoup de bonté. Je veux être berger des 

brebis dévoyées et non dévoyées, et médecin de celles qui 

sont blessées et malades425, comme dit le Prophète426. Oh, 

que c’est beau ! » 

Margziam saute en battant des mains, après avoir dit cela. 

« Qu’est-ce qu’il a, cet enfant, à être si heureux ? », 

demande Pierre en s’approchant. 

« Il voit sa route. Nettement, jusqu’à la fin… Et moi, je 

consacre la vision qu’il en a par mon ‘oui’. » 

Ils s’arrêtent devant une haute maison qui se trouve près 

du faubourg d’Ophel427.  

« Est-ce ici que nous nous arrêtons ? » 

« C’est la maison que Lazare m’a offerte pour le banquet 

de réjouissance. Marie428 est déjà là. » 

                                                           
425 A l’image de Jésus Sauveur, qui est le Bon Berger venu protéger et 

sauver les brebis du Seigneur (cf. Matthieu 18, 11 ou Luc 19, 10 – Jean 3, 17 
– 1 Jean 4, 14). 
426 En référence à Ézéchiel 34, 15-16. 
427

 Faubourg populaire de Jérusalem, situé au sud du Temple, à l'intérieur 

de l'enceinte de la vieille ville, près de la vallée du Cédron. 
428 Il s’agit de Marie de Magdala. 
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« Pourquoi n’est-elle pas venue avec nous ? Par peur des 

moqueries ? » 

« Oh, non ! Moi seul le lui ai ordonné. » 

« Pourquoi, Seigneur ? » 

« Parce que le Temple est plus susceptible qu’une épouse 

enceinte. Tant que je le peux, et non par lâcheté, je ne veux 

pas le heurter. » 

« Cela ne te servira à rien, Maître. Moi, si j’étais toi, non 

seulement je le heurterais, mais je le jetterais en bas du Mont 

Moriah429 avec tous ceux qui sont dedans. » 

« Tu es un pécheur, Simon. Il faut prier pour ses 

semblables, pas les tuer. » 

« Je suis un pécheur. Mais toi, non… et… tu devrais le 

faire. » 

« Il y aura quelqu’un pour le faire.430 Mais après qu’on aura 

atteint la mesure du péché431… » 

« Quelle mesure ? » 

                                                           
429 Mont du Temple de Jérusalem. Ce fut le lieu où Abraham offrit son fils 

Isaac en sacrifice. A l’endroit prévu par David son père, le roi Salomon 
construisit le premier Temple, qui fut détruit par les Babyloniens en l’an 586 
avant J.-C. Vers l’an 10 avant notre ère, Hérode le Grand restaura le 
deuxième Temple et en fit un édifice majestueux. 
430 C’est-à-dire Titus, empereur romain né en 39, qui régna de 79 à 81 et 

qui resta célèbre par la prise par ses légions de Jérusalem en l’an 70. 
431 La mesure du péché est une expression biblique fréquente (Cf. le Livre 

du Deutéronome, le Lévitique...). Jésus évoque là la future destruction du 
Temple de Jérusalem. 
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« Une mesure telle qu’elle emplira tout le Temple et 

débordera de Jérusalem. Tu ne peux comprendre… Oh, 

Marthe ! Ouvre donc la maison au Pèlerin ! » 

Marthe se fait reconnaître et ouvrir la porte de la demeure. 

Tous entrent dans un long atrium432 qui débouche sur une 

cour pavée. Une vaste salle s’ouvre au-dessus du rez-de-

chaussée, d’où l’on découvre toute la ville par les fenêtres 

ouvertes. La salle est préparée pour un grand nombre 

d’invités.  

Marie-Magdeleine accourt. Elle était occupée dans les 

communs. Elle se prosterne devant Jésus. Lazare arrive aussi, 

avec un sourire bienheureux sur son visage maladif. Les 

hôtes entrent peu à peu, certains embarrassés, d’autres avec 

plus d’assurance. Mais la gentillesse des femmes a vite fait de 

mettre tout le monde à l’aise. 

Le prêtre Jean amène à Jésus les deux hommes qu’il a 

conviés au Temple. 

« Maître, voici mon bon ami Jonathas et le jeune Zacharie. 

Ce sont de vrais Juifs, sans malice ni rancœur. » 

« Paix à vous. Je suis heureux de vous avoir. Il faut 

observer le rite, même dans ces douces coutumes. Il est beau 

que la foi ancienne tende une main amie à la nouvelle foi 

venue de son propre cep. Asseyez-vous à mes côtés, en 

attendant qu’arrive l’heure du repas. » 

                                                           
432 Pièce principale, commandant la distribution de la maison romaine 

traditionnelle, éclairée par une ouverture carrée. 
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Le patriarcal Jonathas parle, alors que le jeune lévite 

regarde ici et là, curieux et étonné, voire même intimidé. 

Heureusement, Étienne vient à son secours et lui amène l’un 

après l’autre les apôtres et les disciples, pour les lui présenter.  

Le vieux prêtre dit, en caressant sa barbe neigeuse :  

« Quand Jean est venu me trouver, justement moi, son 

maître, pour me montrer sa guérison, j’ai eu envie de te 

connaître. Mais, Maître, je ne sors pour ainsi dire plus de 

mon enceinte. Je suis vieux… J’espérais cependant te voir 

avant de mourir et le Seigneur m’a exaucé. Qu’il en soit loué ! 

Aujourd’hui, je t’ai entendu au Temple. Tu surpasses Hillel433 

l’ancien, le sage. Je ne veux pas, même je ne peux douter que 

tu es celui que mon cœur attend. Mais sais-tu ce que c’est que 

d’avoir bu pendant près de quatre-vingts ans la foi d’Israël 

telle qu’elle est devenue pendant des siècles… d’élaboration 

humaine ? Elle est devenue notre sang. Mais t’entendre, c’est 

comme boire de l’eau qui sort d’une source fraîche. Ah, oui ! 

Une eau vierge ! Mais moi…, je suis saturé de l’eau usée qui 

contient… tant d’inutilités qui l’ont alourdie. Comment ferai-

je pour me débarrasser de cette saturation et te goûter, toi ? » 

« En croyant en moi et en m’aimant. Rien d’autre n’est 

nécessaire pour le juste Jonathas. » 

« Mais je mourrai bientôt ! Arriverai-je à temps pour croire 

tout ce que tu dis ? Je ne parviendrai pas à tout connaître de 

tes paroles et de ta doctrine. Et alors ? » 

                                                           
433 Cf. note n° 134, page 61. 
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« Tu les apprendras au Ciel ! Il n’y a que le damné pour 

mourir à la Sagesse, alors que celui qui meurt dans la grâce de 

Dieu arrive à la Vie et vit dans la Sagesse. Que crois-tu que je 

suis ? » 

« Tu ne peux être que l’Attendu434 qu’a précédé le fils de 

mon ami Zacharie435. L’as-tu connu ? » 

« C’était mon parent. » 

« Oh ! Alors, tu es parent de Jean-Baptiste ? » 

« Oui, prêtre. » 

« Il est mort… et je ne peux dire : ‘malheureux !’ Car il est 

mort fidèle à la justice, après avoir accompli sa mission, et 

parce que… Ah ! quels temps atroces nous vivons ! Ne vaut-

il pas mieux revenir vers Abraham436 ? » 

« Oui, mais il en viendra de plus atroces encore, prêtre. » 

« Tu dis cela ? Rome, hein ? » 

« Pas Rome seule. C’est tout Israël qui en sera la première 

cause. » 

                                                           
434 Ces paroles font écho à la question de Jésus à ses apôtres : « Et pour 

vous, qui suis-je ? » En suite de quoi Pierre avait professé : « Tu es le Christ, 
le Fils du Dieu vivant » (cf. Matthieu 16, 15-16). La version est légèrement 
différente dans l’Évangile selon saint Jean ; les apôtres avaient répondu : 
« Nous, nous croyons et nous avons reconnu que tu es le Saint de Dieu » (cf. 
Jean 6, 69).  
435 Zacharie, le père de Jean le Baptiste, marié à Élisabeth, la cousine de la 

Vierge Marie, avait été prêtre au Temple de Jérusalem. 
436 Grand patriarche dont l’histoire inaugure celle du peuple d’Israël, cité 

plus de deux cent cinquante fois dans la Bible, et dont la vie est racontée 
dans le Livre de la Genèse, des chapitres 11 à 25. Il descend de Sem, fils 
aîné de Noé, le héros du Déluge et il est le père d’Ismaël et d’Isaac, le fils de 
la promesse. 
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« C’est vrai. Dieu nous frappe. Nous le méritons. Mais 

même Rome… Tu as entendu parler de ces Galiléens tués 

par Pilate, pendant qu’ils accomplissaient un sacrifice437 ? 

Leur sang est mêlé à celui de la victime. Tout près de 

l’autel ! » 

« Je l’ai appris. » 

Tous les Galiléens sont révoltés par cette injustice. Ils 

s’écrient : « C’est vrai qu’il s’agissait d’un faux Messie438. Mais 

pourquoi tuer ses partisans, après l’avoir frappé, lui ? Et 

pourquoi à ce moment-là ? » 

Jésus impose la paix et dit :  

« Vous vous demandez s’ils étaient plus pécheurs que tant 

d’autres Galiléens et si c’est pour cela qu’ils ont été tués ? 

Non, ils ne l’étaient pas. En vérité, je vous dis qu’ils ont payé 

et que beaucoup d’autres paieront si vous ne vous 

convertissez pas au Seigneur. Si vous ne faites pas tous 

pénitence, vous périrez tous de la même façon439, en Galilée 

et ailleurs. Dieu est indigné contre son peuple. Je vous 

l’assure. Il ne faut pas croire que ceux qui sont frappés sont 

toujours les plus mauvais. Que chacun s’examine soi-même, 

qu’il se juge, lui, et pas les autres. Ces dix-huit hommes aussi, 

                                                           
437 

Fait historique attesté par l’évangéliste saint Luc (cf. Luc 13, 1 et 

suivants). 
438 Cf. note n° 33, page 19. Quant aux ‘faux Messies’, Jésus lui-même avait 

annoncé qu’il en viendrait beaucoup et qu’il faudrait tout discerner avec 
sagesse, pour ne pas suivre les paroles de n’importe qui (cf. Matthieu 24, 4-
5 et 23 à 26 ou Marc 13, 21 à 23 – Luc 17, 22-23). 
439 Cf. Luc 13, 2-3. 
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sur lesquels est tombée la tour de Siloé qui les a tués, 

n’étaient pas les plus coupables de Jérusalem. Je vous le 

déclare : faites pénitence si vous ne voulez pas être écrasés 

comme eux, et même dans votre âme.440  

Viens, prêtre d’Israël. La table est servie. Il t’appartient à 

toi – puisque le prêtre est toujours celui qu’il faut honorer 

pour l’Idée qu’il représente - d’offrir et de bénir le repas. » 

« Non, Maître ! Je ne puis devant toi. Tu es le Fils de 

Dieu441 ! » 

« Tu offres bien l’encens devant l’autel ! Et tu ne crois pas, 

peut-être, que Dieu est là442 ? » 

« Si, je le crois ! De toutes mes forces ! » 

« Et alors ? Si tu ne crains pas de faire l’offrande devant la 

Gloire très sainte du Très-Haut, pourquoi veux-tu craindre 

devant la Miséricorde qui s’est revêtue de chair pour 

t’apporter, à toi aussi, la bénédiction de Dieu avant que ne 

vienne à toi la nuit ? Ah ! vous ne savez pas, vous d’Israël, 

que c’est justement pour que l’homme puisse approcher 

Dieu sans en mourir, que j’ai mis le voile de la chair sur ma 

divinité. Viens, crois et sois heureux. En toi, je vénère tous 

                                                           
440 Cf. Luc 13, 4-5. 
441 Ce sera également la profession de foi de l’apôtre Pierre (cf. Matthieu 

16, 15 à 17). 
442 Dieu était présent dans le ‘Saint des Saints’ (ou Debir : littéralement « le 

lieu le plus saint », c’est-à-dire la partie la plus sacrée qui abritait l’Arche 
d’alliance), situé au cœur du Temple de Salomon. Seul le Grand Prêtre y 
pénétrait, une fois l’an, le jour de l’Expiation. Aujourd’hui, Jésus, par son 
Corps et son Sang, est présent dans tous les tabernacles des églises. 
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les prêtres saints, depuis Aaron443 jusqu’au dernier qui, avec 

justice, sera prêtre d’Israël, parce qu’en vérité la sainteté 

sacerdotale s’affaiblit parmi nous comme une plante qu’on a 

délaissée. » 

 
 

15. La délation au Sanhédrin444 
 
Accompagné de ses apôtres et des disciples, Jésus se dirige 

vers Béthanie. Il vient de donner ordre aux disciples de se 

séparer pour aller annoncer le Messie, les Judéens à travers la 

Judée, les Galiléens remontant par l’autre rive du Jourdain445. 

Cet ordre soulève quelques objections. Les apôtres parlent de 

cette rive du fleuve comme d’une région païenne, et cela 

offense les disciples qui en sont originaires. Parmi eux, le 

chef de la synagogue de ‘La Belle Eau’, ainsi qu’un autre 

jeune homme.  

Timon446 dit : « Viens, Seigneur, à Aëra447 et tu verras si 

on ne t’y respecte pas. Tu ne trouveras pas autant de foi en 

                                                           
443 Frère de Moïse devenu lévite au service de Dieu, ainsi que toute sa 

descendance. 
444 Le Sanhédrin (grand conseil qui siégeait au Temple de Jérusalem) était 

une assemblée qui dirigeait religieusement, administrativement et 
juridiquement le peuple juif. Il était présidé par le Grand Prêtre et composé 
de 71 membres répartis entre les sadducéens, les prêtres, les notables 
appelés anciens, les pharisiens et les scribes. 
445 Soit la rive est du fleuve (cf. note n° 122, page 56). 
446 Cf. note n ° 304, page 147. 
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Judée que là. Et même moi, je ne veux pas y aller. Garde-moi 

avec toi, et qu’un Judéen aille dans ma ville avec un Galiléen. 

Ils verront comment elle a su croire en toi sur ma seule 

parole. » 

Et le jeune ajoute : 

« Moi, j’ai su croire même sans t’avoir jamais vu. Et je t’ai 

cherché après le pardon de ma mère. Mais je suis heureux de 

retourner là-haut, bien que cela signifie pour moi devoir 

affronter les railleries de mes concitoyens mauvais, comme je 

l’étais moi-même autrefois, et les reproches des bons à cause 

de ma conduite passée. Mais cela m’importe guère. Je te 

prêcherai par mon exemple. » 

« Tu as bien parlé. Tu feras comme tu as dit, et puis je 

viendrai. Toi aussi, Timon, tu as bien parlé. Hermas448 ira 

donc avec Abel449 de Bethléem de Galilée450, pour 

m’annoncer à Aëra. Alors que toi, Timon, tu resteras avec 

moi. Toutefois, je ne veux pas de ces discussions. Vous 

n’êtes plus des Judéens ou des Galiléens : vous êtes mes 

disciples. Cela suffit. Le nom et la mission vous mettent au 

même rang pour ce qui est de la région, de la catégorie, de 

tout. Il n’y a qu’une seule chose où vous puissiez vous 

                                                                                                                            
447 Ville dans la tétrarchie d’Hérode-Philippe II (en Trachonitide), au nord-

est de la Galilée, dont sont originaires Timon et sa mère. 
448 Cf. note n° 162, page 79. 
449 Cf. note n° 308, page 147. 
450 Localité de Galilée située à 12 km au nord-ouest de Nazareth à vol 

d'oiseau. 
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distinguer : c’est la sainteté.451 Elle sera individuelle et 

proportionnée à ce que chacun saura atteindre. Mais moi, je 

voudrais que vous arriviez tous au même degré de perfection. 

Voyez-vous les apôtres ? Ils étaient, comme vous, séparés 

par l’origine ou autre chose. Mais aujourd’hui, après plus 

d’un an de formation, ils sont uniquement les apôtres.  

Faites de même. Et comme, parmi vous, le prêtre est à 

côté de l’ancien pêcheur et le riche à côté de celui qui 

autrefois mendiait, le jeune à côté du vieillard, faites en sorte 

de supprimer la séparation d’appartenir à telle ou telle région. 

Vous avez une seule patrie désormais : le Ciel. Parce que 

vous vous êtes mis volontairement sur le chemin du Ciel. Ne 

donnez jamais à mes ennemis l’impression d’être ennemis 

entre vous. Le véritable ennemi, c’est le péché. Pas autre 

chose. » 

Ils avancent un moment en silence. Puis Étienne 

s’approche du Maître et murmure :  

« Je devrais te raconter quelque chose. J’espérais que tu 

allais me le demander, mais tu ne l’as pas fait. Hier, Gamaliel 

m’a parlé… » 

« Je l’ai vu. » 

« Tu ne me demandes pas ce qu’il m’a dit ? » 

« J’attends que tu me le relates, car un bon disciple n’a pas 

de secret pour son Maître. » 

                                                           
451 En référence à Lévitique 19, 1-2 : « Soyez saints, car moi, le Seigneur 

votre Dieu, je suis saint. » (Cf. également Matthieu 5, 48). 
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« Gamaliel… Maître, viens quelques mètres en avant avec 

moi… » 

« Oui, allons, mais tu pouvais parler en présence de 

tous… » 

Ils s’éloignent de quelques mètres. Puis Étienne dit en 

rougissant :  

« Maître, pardonne-moi… Mais je dois te donner un 

conseil. » 

« S’il est bon, je l’accepterai. Parle donc. » 

« Maître, au Sanhédrin, on sait tout, tôt ou tard. C’est une 

institution qui a mille yeux et cent ramifications. Il pénètre 

partout, voit tout et entend tout. Il a davantage… 

d’informateurs qu’il n’y a de briques dans les murs du 

Temple. Beaucoup vivent comme cela… » 

« En faisant de l’espionnage. Termine donc, c’est la vérité 

et je le sais. Eh bien ? Qu’est-ce qu’on a dit de plus ou moins 

vrai au Sanhédrin ? » 

« On a dit… tout. J’ignore comment ils peuvent savoir 

certaines choses. Je ne sais pas non plus si elles sont vraies… 

Mais je te rapporte textuellement ce que m’a confié 

Gamaliel : ‘Recommande au Maître de faire circoncire 

Hermastée452 ou de l’éloigner pour toujours. Il n’y a rien à 

ajouter.’ » 

« En effet, il ne faut rien ajouter. Premièrement, parce que 

justement je vais à Béthanie pour cela et j’y resterai jusqu’à ce 

que Hermastée puisse voyager de nouveau. En second lieu, 

                                                           
452 Cf. note n° 306, page 147. 
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parce qu’aucune justification ne pourrait faire tomber les 

préventions et… les réserves de Gamaliel, scandalisé par le 

fait que j’aie avec moi un incirconcis corporellement. Ah ! s’il 

regardait autour de lui et en lui ! Que d’incirconcis en 

Israël !453 » 

« Mais Gamaliel… » 

« C’est le parfait représentant du vieil Israël. Il n’est pas 

mauvais, mais… Regarde ce caillou. Je pourrais le briser, 

mais non le rendre malléable. Ainsi en est-il de lui. Il faudra 

l’écraser pour le recomposer. Et je le ferai. » 

« Tu veux combattre Gamaliel ? Prends garde ! Il est 

puissant ! » 

« Le combattre ? Comme si c’était un ennemi ? Non. Au 

lieu de le combattre, je vais l’aimer en satisfaisant l’un de ses 

désirs454, à cause de son cerveau momifié. Je répandrai sur lui 

un baume qui le désagrègera pour le refaire différent. » 

« Je prierai, moi aussi, pour que cela arrive, parce que je 

l’aime bien. Est-ce que je fais mal ? » 

« Non. Tu dois l’aimer en priant pour lui. Et tu le feras. 

C’est certain. C’est même toi qui m’aideras à composer le 

baume… Cependant, tu diras à Gamaliel, pour qu’il se 

tranquillise, que j’ai déjà tout prévu pour Hermastée et que je 

le remercie de son conseil. » 

                                                           
453 Cf. note n° 70, page 29. 
454 Allusion au signe que Gamaliel attend depuis le passage de Jésus enfant 

devant les docteurs du Temple, pour reconnaître enfin qu’Il est bien le 
Messie attendu. 
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« Nous voici à Béthanie. Arrêtons-nous ici pour que je 

vous bénisse tous, parce que c’est là que nous allons nous 

séparer. » 

S’étant réuni au groupe des apôtres mêlés aux disciples, il 

les bénit et les congédie tous, sauf Hermastée, Jean d’Endor 

et Timon. Avec eux, il rentre dans le jardin de Lazare en 

levant la main pour bénir cette maison hospitalière. Dans le 

parc, on entend les maîtres de maison ainsi que les pieuses 

femmes qui rient des courses de Margziam à travers les 

sentiers ornés de roses. Au détour du chemin, débouchent 

Joseph d’Arimathie455 et Nicodème456, eux aussi hôtes de 

Lazare.  

Tous accourent au-devant de Jésus : Marie avec son doux 

sourire, Marie de Magdala avec un cri d’amour : « Mon 

Maître ! » et Lazare qui boite de plus en plus, ainsi que les 

deux membres solennels du Sanhédrin, les pieuses femmes 

de Jérusalem et de Galilée, dont Annalia qui salue le Maître 

en rougissant.  

« Syntica457 n’est pas ici ? », demande Jésus, après les 

premières salutations. 

                                                           
455 Homme d’âge mûr et riche propriétaire terrien, faisant partie du 

Sanhédrin (parmi les Anciens), Joseph d’Arimathie a déjà été rencontré à 
maintes reprises dans les tomes précédents. Il a notamment assisté à 
l’examen de majorité au Temple de Jérusalem du jeune Margziam (cf. tome 
6, au chapitre 29). 
456 Cf. note n° 373, page 167. 
457 Cf. note n° 315, page 150. 
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« Elle est avec Sarah458, Marcelle459 et Noémie460, en train 

de préparer les tables. Mais les voilà qui arrivent. »  

En effet, arrivent de la demeure cinq femmes, deux âgées, 

dont Esther461 de Jeanne, et trois plus jeunes, dont Syntica, 

l’ancienne esclave grecque, au visage sévère mais pourtant 

lumineux. Toutes s’agenouillent devant Jésus et attendent 

pour se relever que le Maître l’ordonne. 

Jésus s’avance jusqu’à la maison. Il pénètre dans une salle 

où les serviteurs sont prêts à offrir des rafraîchissements et à 

aider les convives à faire les purifications précédant le repas. 

Alors que les femmes se retirent, Jésus reste avec ses apôtres, 

tandis que Jean d’Endor s’en va avec Hermastée dans la 

maison de Simon le Zélote462 pour y déposer les sacs dont ils 

sont chargés.  

                                                           
458 Sarah est une jeune veuve démunie, qui a été guérie par Jésus lors de 

son Sermon sur la montagne (cf. chapitre 31 du tome 5). Jésus lui avait 
confié Ismaël, un vieillard venu accomplir son dernier pèlerinage à 
Jérusalem. Tous deux ont été recueillis par Lazare dans sa propriété à 
Béthanie (cf. chapitre 25 du tome 6). Le vieil homme est décédé depuis, 
mais il s’est endormi dans la paix (cf. fin du chapitre 5 du tome 8). 
459 Cf. note n° 350, page 160. 
460 Noémie a été la nourrice de Lazare et de Marie de Magdala. 
461 Esther est la vieille nourrice de Jeanne, l’épouse de Chouza (l’intendant 

d’Hérode Antipas). 
462 Pour rappel, Simon le Zélote possède également une propriété à 

Béthanie, où Jésus et ses apôtres ont déjà séjourné (cf. notamment 
chapitre 26 du tome 4). 
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Joseph d’Arimathie demande à Jésus : « Ce jeune homme 

qui est parti avec Jean le borgne463, c’est le Philistin464 que tu 

as accepté ? » 

« Oui, Joseph. Comment fais-tu pour le savoir ? » 

« Maître… Nicodème et moi, nous nous demandions 

depuis quelques jours comment les autres du Temple 

peuvent malheureusement tout savoir pour ce qui te 

concerne. Mais ce qui est certain, c’est que nous sommes au 

courant. À la séance qui a précédé la Fête des Tentes, 

certains pharisiens ont dit savoir avec exactitude qu’à tes 

disciples, outre les… - pardon, Lazare – les pécheresses 

connues et inconnues, ainsi que les publicains – pardon, 

Matthieu – et les anciens galériens, s’étaient joints un 

Philistin non circoncis et une païenne. Pour ce qui est de la 

païenne, il s’agit certainement de Syntica. Le Romain465 en a 

fait grand bruit, et s’est même fait tourner en ridicule par ses 

                                                           
463 

Jean d’Endor était devenu borgne à la suite d’une bagarre avec l’amant 

romain de sa femme qu’il avait tué. Il avait alors été condamné aux travaux 
forcés à perpétuité. Mais au bout de vingt ans de galères, il avait réussi à 
s’enfuir et avait trouvé refuge à Endor. 
464 Les Philistins étaient considérés par les Juifs comme l’antique ennemi 

d’Israël. Lors d’une guerre contre les Israélites, ils avaient saisi l’Arche de 
l’Alliance (cf. 1

ère
 Livre de Samuel, des chapitres 4 à 6). C’est au cours d’une 

bataille avec les Philistins que le futur roi David avait combattu et vaincu le 
géant Goliath (Cf. 1

er
 Livre de Samuel, au chapitre 17). Pour rappel, Jésus et 

ses apôtres avaient fait une mission d’évangélisation en territoire philistin, 
au grand scandale des scribes et des pharisiens (cf. tome 7). 
465 Il s’agit de Valérien, un notable romain de la suite de Ponce Pilate, très 

riche et dépravé, qui avait fait de Syntica son esclave à Césarée Maritime 
(cf. chapitre 7 du tome 9). 
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compatriotes et par les Juifs, parce qu’il est allé chercher 

partout sa fugitive. A la fois plaintif et menaçant, il est allé 

jusqu’à importuner Hérode, parce qu’il prétendait qu’elle 

s’était cachée dans la maison de Jeanne. Il a déclaré que le 

Tétrarque466 devait obliger son intendant à la rendre à son 

maître. Mais que l’on sache, parmi tant d’hommes qui te 

suivent, que l’un d’eux est Philistin et incirconcis, et qu’un 

autre était un ancien galérien, voilà qui est étrange. N’en as-tu 

pas l’impression ? » 

« Oui et non. J’y pourvoirai pour Syntica et pour l’ancien 

galérien. » 

« Oui, tu feras bien d’éloigner Jean d’Endor, car il ne fait 

pas bon effet dans ta troupe. » 

« Joseph, serais-tu devenu pharisien467 ? », lui demande 

sévèrement Jésus. 

« Non…, mais… » 

« Et moi, je devrais humilier une âme qui s’est régénérée, 

par quelque sot scrupule de pur pharisaïsme468 ? Non, je ne le 

ferai pas ! Je vais pourvoir à sa tranquillité, à la sienne, pas à la 

                                                           
466 À la mort d’Hérode le Grand, son fils Archélaüs se voyait confier, comme 

ethnarque, le gouvernement de la Judée et de la Samarie. Son frère 
germain, Hérode Antipas (second des fils survivants d’Hérode le Grand), 
héritait du titre de tétrarque, avec le gouvernement de la Galilée et de la 
Pérée. Quant à Hérode-Philippe II, leur demi-frère, il avait reçu la charge du 
pays d’Iturée et de la Trachonitide (cf. Luc 3, 1). 
467 Jésus fustige souvent les pharisiens pour leur dureté de cœur (cf. 

Matthieu 15, 1 à 20 et 23, 1 à 32 ou Marc 7, 1 à 23 – Luc 11, 39 à 52). 
468 Mœurs, caractère des pharisiens. Par extension, ostentation de la 

dévotion, de la piété, de la vertu. 
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mienne. Et je veillerai à sa formation comme je veille à celle 

de l’innocent Margziam. En vérité, il n’y a pas de différence 

entre eux ! L’un dit pour la première fois des paroles de 

sagesse, parce que Dieu lui a pardonné et a attiré à lui le 

pécheur né de nouveau. L’autre les dit parce que, passant 

d’une enfance brisée à une adolescence sur laquelle veille 

l’amour de l’homme en plus de celui de Dieu, il ouvre son 

âme comme une corolle au soleil, et le Soleil l’éclaire par lui-

même. Car son Soleil, c’est Dieu.  

Vous n’avez pas d’yeux pour voir que Jean se consume de 

pénitence et d’amour ? Ah ! en vérité, je voudrais avoir 

beaucoup de Jean d’Endor en Israël et parmi mes serviteurs ! 

J’aimerais que vous ayez son cœur, toi aussi, Joseph, et toi, 

Nicodème, et surtout celui qui l’a dénoncé : l’abject serpent 

qui se dissimule sous l’apparence d’un ami et qui est un 

espion, avant d’être un assassin469. Tout délateur est déjà un 

démon. » 

« Mais où est cet individu ? Dites-le-moi, pour que je 

puisse aller tout de suite lui arracher la langue ! », s’écrie 

Pierre.  

« Tu ferais mieux de lui arracher ses dents venimeuses », 

dit Jude. 

« Mais non ! », s’exclame Judas d’un ton tranchant. « Il 

vaudrait mieux l’étrangler ! Ainsi, il ne ferait plus aucun mal. 

Ce sont des êtres qui peuvent toujours nuire… » 

Jésus le contemple et achève :  

                                                           
469 La future déchéance de Judas est ici annoncée. 
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« … et mentir. Mais personne ne doit faire quoi que ce 

soit contre lui. Il ne faut pas, en s’occupant du serpent, laisser 

périr l’oiseau. En ce qui concerne Hermastée, je vais rester 

ici, précisément dans la maison de Lazare, pour sa 

circoncision, afin qu’il embrasse la religion sainte de notre 

peuple par amour de moi et pour éviter des persécutions de 

la part des petits esprits juifs. Ce n’est qu’un passage des 

ténèbres à la lumière. Même s’il n’est pas nécessaire pour que 

la lumière vienne dans un cœur. Mais je le permets pour 

calmer les susceptibilités d’Israël et pour montrer la volonté 

réelle du Philistin d’arriver à Dieu. Mais, je vous le dis, dans 

le temps du Christ, cela n’est pas nécessaire pour appartenir 

au Seigneur. Il suffit d’avoir la volonté et l’amour, ainsi que la 

rectitude de la conscience. Quant à la Grecque, elle a su 

entendre Dieu mieux que bien des gens en Israël ! En vérité, 

parmi ceux qui sont ici, beaucoup sont ténèbres, comparés à 

ceux que vous méprisez. De toute façon, le délateur et vous, 

membres du Sanhédrin, vous pouvez informer qui de droit 

que ce scandale a disparu à partir d’aujourd’hui même. » 

« Pour qui ? Pour tous les trois ? » 

« Non, Judas. Pour Hermastée seulement. Pour les autres, 

j’y pourvoirai. As-tu autre chose à demander ? » 

« Moi, non, Maître. » 

« Et moi non plus, je n’ai rien d’autre à te dire. Cependant, 

je vous demande de m’informer, si vous le savez, de ce qu’il 

en est du maître de Syntica. »  
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« Pilate l’a expédié en Italie par le premier bateau en 

partance, pour ne pas avoir d’ennuis avec Hérode et avec les 

Juifs en général. Pilate traverse des moments difficiles… et 

celui lui suffit », précise Nicodème.  

« Cette nouvelle est-elle sûre ? » 

« Je peux la vérifier, Maître, si tu le juges bon », intervient 

Lazare. 

« Oui, fais-le et confirme-la-moi, ou non. » 

« Mais, chez moi, Syntica est tout à fait en sûreté. » 

« Je le sais, Lazare. Israël aussi protège l’esclave470 fugitive 

contre un maître étranger et cruel. Mais je tiens à savoir… » 

« Et moi aussi, j’aimerais savoir quel est l’informateur, 

l’espion des pharisiens qui les renseigne sur les faits et gestes 

du Maître… » 

« Cela suffit, Simon, fils de Jonas471. Je te l’ordonne ! » 

« Et moi, j’obéis, même si cet effort me fait éclater les 

veines du cœur. Mais, en attendant, le charme de cette 

journée est parti… » 

« Non, pourquoi ? Y a-t-il quelque chose de changé entre 

nous ? Alors ? Oh ! mon Simon ! Viens ici, près de moi, et 

parlons de ce qui est bon… » 

« On vient nous dire que le repas est servi », dit Lazare. 

« Alors allons-y… » 

                                                           
470 Sur les lois relatives à l’esclavage et à la conduite à avoir envers les 

esclaves, on peut se reporter utilement à Exode 21, 1 à 32 ; Lévitique 25, 29 
à 55 ; Deutéronome 15, 12 à 18 – 16, 11 – 23, 16-17 ; Jérémie 34, 8 à 22. 
471 Cf. note n° 117, page 50. 
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16. Syntica parle de sa rencontre avec la Vérité472 
 
Jésus est assis dans la cour qui se trouve à l’intérieur de la 

maison de Béthanie. Il est entouré des maîtres de maison, des 

apôtres et des disciples Jean et Timon, de Joseph et de 

Nicodème, ainsi que des pieuses femmes. Il écoute Syntica 

qui, debout devant lui, répond à quelques questions qu’il lui a 

posées. Tous, plus ou moins intéressés, écoutent. 

« … C’était une nécessité, pour ne pas sentir tout le poids 

de ma condition. C’était pour oublier que j’étais seule, 

esclave, exilée de ma patrie, que ma mère, mon père, mes 

frères et ma douce sœur Ismène, étaient perdus pour 

toujours. Je voulais penser que, même si le monde entier 

s’acharnait à nous séparer, comme Rome nous avait séparés 

et vendus comme des bêtes de somme, nous qui étions 

libres, un endroit nous aurait réunis au-delà de la vie. Je 

voulais croire que notre vie n’est pas seulement une matière 

qu’on peut enchaîner, mais qu’elle a intérieurement une force 

libre qu’aucune chaîne ne retient captive, sauf la volonté de 

vivre dans le désordre moral et la ripaille.  

Vous appelez cela : ‘péché’. Ceux qui étaient mes lumières 

dans l’obscurité de ma nuit d’esclave expliquent cela d’une 

autre façon. Mais eux aussi admettent qu’une âme clouée au 

corps par des passions mauvaises et corporelles, n’arrive pas 

à ce que vous, vous appelez le Royaume de Dieu, et nous, la 
                                                           
472 

Jésus dit de Lui-même qu’Il est le Chemin, la Vérité et la Vie (cf. Jean 14, 

6), car Il nous conduit à Dieu en nous Le révélant et en nous enseignant le 
chemin du Salut.
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vie dans l’Hadès473 avec les dieux. Par conséquent, il faut 

éviter de tomber dans la matérialité et s’efforcer d’atteindre la 

liberté du corps, en se donnant un héritage de vertu pour 

posséder une immortalité heureuse, afin d’être réunis à ceux 

qu’on a aimés. 

Je voulais penser que rien n’empêche l’âme des morts 

d’assister l’âme des vivants, et sentir par conséquent auprès 

de moi l’âme de ma mère, retrouver son regard et sa voix 

quand elle parle à l’âme de sa fille. C’est pour tout cela que je 

garderai mon âme libre, l’unique possession que j’aie et que 

personne ne peut m’enlever. Et je veux la conserver pure, 

pour pouvoir soumettre ma raison à la vertu. 

Penser ainsi, c’était liberté et joie malgré mon esclavage. 

Et c’est ainsi que je voulais penser et agir. Car c’est une 

philosophie tronquée et fausse de penser d’une manière et 

d’agir d’une autre manière. Penser ainsi, c’était me 

reconstruire une patrie, même en exil, une patrie intime au 

fond de moi, avec ses autels, sa foi, sa croyance et ses 

affections… Une patrie grande et mystérieuse, dans ce 

mystère de l’âme qui n’ignore pas l’au-delà, même si 

présentement elle le connaît comme un marin qui, au milieu 

de la vaste mer dans un matin brumeux, connaît cependant 

tous les détails de la côte et qui, malgré les tempêtes qui l’ont 

tourmenté, peut dire : ‘Voilà, c’est le port, c’est la paix’. La 

                                                           
473 Terme transcrit du grec Haïdès, qui est le nom du roi des Enfers. Il 

désigne le séjour des morts. 
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patrie des âmes, c’est le lieu de la vie. Car la vie prend 

naissance de la mort… 

« Oh ! cela, je ne l’ai saisi qu’à moitié, tant que je n’ai pas 

connu une de tes paroles. Après… après, ce fut comme si un 

rayon de soleil avait frappé le diamant de ma pensée. Tout 

fut alors lumière. Et j’ai compris jusqu’où étaient arrivés les 

maîtres grecs et comment ensuite ils s’étaient perdus, car il 

leur manquait une donnée, une seule, pour résoudre 

exactement le théorème474 de la vie et de la mort. Cette 

donnée, c’est le vrai Dieu, Seigneur et Créateur de tout ce qui 

existe ! 

Puis-je le nommer de mes lèvres païennes ? Oui, je le 

peux, parce que c’est de lui que je viens comme tous. Car il 

en a mis la capacité dans l’esprit de tous les hommes et, chez 

les plus sages, une intelligence supérieure qui les fait paraître 

vraiment comme des demi-dieux, par une puissance qui 

dépasse les limites de l’humanité. Oui, parce que c’est lui qui 

leur a fait écrire ces vérités qui déjà sont de la religion, sinon 

divine comme la tienne, du moins morale et capable de 

garder les âmes ‘vivantes’, non pas seulement pour la durée 

de leur séjour sur la terre, mais pour toujours.  

Depuis, j’ai compris ce que veut dire : ‘C’est par la mort 

que la vie prend naissance.’ Celui qui l’a dit ressemblait à un 

homme pas tout à fait ivre, mais bien d’une intelligence 

alourdie. Il a dit une parole sublime, mais ne l’a pas comprise 

                                                           
474 Proposition qui peut être démontrée par un raisonnement logique à 

partir de faits donnés ou d'hypothèses justifiables. 
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entièrement.475 Moi, Seigneur – pardonne mon orgueil -, j’ai 

compris mieux que lui et, depuis ce moment, j’en suis 

heureuse. » 

« Qu’est-ce que tu as compris ? » 

« Que cette existence n’est que le principe embryonnaire 

de la vie et que la vraie vie commence quand la mort nous 

enfante…, à l’Hadès comme païenne, à la vie éternelle 

comme croyante en toi. Ai-je tort ? » 

« Tu as raison, femme », approuve Jésus. 

Mais Nicodème interrompt :  

« Mais comment as-tu pu être informée des paroles du 

Maître ? » 

« Celui qui a faim cherche de la nourriture, seigneur. Moi, 

je cherchais ma nourriture. Grâce à ma culture, à ma belle 

voix et à ma prononciation, je pouvais lire beaucoup de livres 

dans les bibliothèques de mes maîtres. Mais je n’étais jamais 

rassasiée. Je sentais qu’il y avait autre chose, au-delà des murs 

de la science humaine. Et comme prisonnière dans une 

prison dorée, je forçais les portes pour sortir, pour trouver… 

Quand je suis venue en Palestine476 avec mon dernier maître, 

je craignais de tomber dans les ténèbres… mais, au contraire, 

j’allais vers la lumière. Les paroles des serviteurs de 

                                                           
475 Allusion peut-être à Pythagore, qui affirmait : « L’âme humaine est un 

vivant immortel enfermé dans le corps comme dans une prison mortelle. » 
Les pythagoriciens répandaient la croyance à la réincarnation et à la 
métempsychose (c’est à dire la possibilité de renaître après la mort). 
476 Cf. note n° 177, page 85. 
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Césarée477 étaient comme autant de pics qui effritaient les 

murs, en ouvrant des fissures de plus en plus grandes par où 

pénétrait ta Parole. Et moi, je recueillais ces paroles et ces 

connaissances, comme un enfant enfile des perles. Je m’en 

faisais un ornement et j’en tirais de la force afin d’être 

toujours plus purifiée pour recevoir la vérité. Je me rendis 

compte qu’en me purifiant, j’allais trouver. Je désirais dès 

cette terre être pure, même au prix de ma vie, pour la 

rencontre avec la Vérité et la Sagesse, ainsi que la Divinité. 

Seigneur, eux me regardent avec un air étonné. Ai-je dit de 

folles paroles ? Mais c’est toi qui me les as demandées… » 

« Parle, parle encore. C’est nécessaire. » 

« Avec force et tempérance, j’ai résisté aux pressions 

extérieures. J’aurais pu être libre et heureuse selon le monde. 

Il m’aurait suffi de le vouloir. Mais je n’ai pas voulu troquer 

la sagesse contre le plaisir, car sans la sagesse, il ne sert à rien 

d’avoir les autres vertus478. Le philosophe l’a dit : ‘Si la 

justice, la tempérance et la force ne s’accompagnent pas de la 

sagesse, c’est comme un décor peint, sans rien de solide ni de 

réel.479’ Moi, je voulais avoir des choses réelles. Mon maître, 

                                                           
477 Jésus et ses apôtres ont rencontré Syntica à Césarée Maritime (une 

importante cité portuaire située sur la côte méditerranéenne (en Samarie, 
au nord de Jaffa ou Joppé), qui fut reconstruite et embellie par Hérode le 
Grand et reçut son nouveau nom en l’honneur de l’empereur romain 
Auguste César. 
478 Cf. note n° 185, page 88. 
479 Conforme à la pensée d’Aristote ou dans l’esprit du dialogue de Socrate 

avec Calliclès dans le « Gorgias » de Platon, et encore en référence au Livre 
de la Sagesse, au chapitre 8, verset 7. 
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naïvement, parlait de toi en ma présence. Alors ce fut comme 

si les murs devenaient un voile. Il me suffisait de vouloir 

déchirer ce voile et de m’unir à la vérité. Et je l’ai fait. » 

« Tu ne savais pas que tu allais nous trouver », intervient 

Judas. 

« Je voulais croire que Dieu récompense la vertu. Je ne 

désirais ni or ni honneurs, ni la liberté physique, mais je 

désirais la vérité. C’était elle que je demandais à Dieu, ou bien 

la mort, pourvu que me soit épargné l’avilissement de devenir 

‘un objet’, voire pire encore, de consentir à l’être. Je 

renonçais à tout ce qui est corporel en te cherchant, Seigneur, 

car les recherches, quand elles passent par les sens, sont 

toujours imparfaites… Et tu l’as vu quand, après t’avoir 

aperçu, je me suis enfuie, trompée par mes yeux… Mais je 

me suis abandonnée à Dieu qui est au-dessus de nous et en 

nous. Alors, je t’ai trouvé parce que mon âme m’a conduite à 

toi. » 

« La tienne est une âme païenne », dit encore Judas. 

« Mais l’âme renferme toujours du divin, surtout quand, 

avec effort, elle s’est préservée de l’erreur… » 

« Tu te compares à Dieu, toi ? » 

« Non. » 

« Dans ce cas, pourquoi dis-tu cela ? »  

« Comment ? C’est toi, un disciple du Maître, qui me le 

demandes ? A moi qui suis grecque et libre depuis peu ? 

Quand il parle, tu n’entends donc pas ? Ou bien le ferment 

du corps en toi est-il tel qu’il te rend sourd ? Le Maître ne 
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dit-il pas toujours que nous sommes enfants de Dieu ? Nous 

sommes donc des dieux, si nous sommes des enfants du 

Père, ce Père dont il ne cesse de nous parler. Tu pourrais me 

reprocher de n’être pas humble, mais pas d’être incrédule et 

inattentive. » 

« De sorte que tu te crois meilleure que moi ? Crois-tu 

avoir tout appris dans les livres de ta Grèce ? » 

« Non. Ni l’un ni l’autre. Mais les livres des sages, d’où 

qu’ils soient, m’ont donné le minimum pour apprendre 

comment me conduire. Je ne doute pas qu’un juif soit 

meilleur que moi. Mais je suis heureuse dans mon sort qui 

me vient de Dieu. Que puis-je désirer de plus ? J’ai tout 

trouvé en trouvant le Maître. Et je pense que cela a été ma 

destinée, car réellement je vois que veille sur moi une 

puissance qui m’a donné un grand destin que je n’ai fait que 

seconder, parce que je me rendais compte qu’il était bon. » 

« Bon ? Tu as été esclave et tu as eu des maîtres cruels… 

Si le dernier t’avait reprise, par exemple, comment aurais-tu 

secondé le destin, toi qui es si sage ? » 

« Tu t’appelles Judas, n’est-ce pas ? » 

« Oui, eh bien ? » 

« Eh bien… rien. Je veux me souvenir de ton nom en plus 

de ton ironie. Prends garde, car l’ironie est imprudente, 

même chez les hommes vertueux… Comment aurais-je 

secondé le destin ? Je me serais peut-être tuée. Car, dans 

certains cas, il vaut mieux mourir que vivre, bien que le 

philosophe dise qu’il n’est pas bien et même qu’il est impie 
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de se procurer ce bien par soi-même. Car seuls les dieux ont 

le droit de nous appeler à eux. Et c’est cette attente d’un 

signe des dieux qui m’a toujours empêchée de le faire, malgré 

les chaînes de mon triste sort. Mais alors, si j’avais été reprise 

par ce maître immonde, j’y aurais vu le signe suprême et 

j’aurais préféré la mort à la vie. J’ai une dignité, moi aussi, 

homme. » 

« Et s’il te reprenait maintenant ? Tu serais toujours dans 

les mêmes dispositions ? » 

« Maintenant, je ne me tuerais plus. Car maintenant, je sais 

que les violences contre la chair ne blessent pas l’esprit qui 

n’y consent pas. Maintenant, je résisterais jusqu’à être brisée 

par la force ou tuée par la violence. Mais je prendrais cela 

aussi pour un signe de Dieu qui m’aurait appelée à lui. Et je 

mourrais tranquille, sachant que ce ne serait que pour perdre 

ce qui est périssable. » 

« Tu as bien répondu, femme », dit Lazare. Nicodème 

approuve lui aussi. 

« Le suicide n’est jamais permis480 », intervient encore 

Judas.  

Mais Jésus reprend doucement :  

                                                           
480 Le suicide contredit l’inclination naturelle de l’être humain à conserver 

et à perpétuer sa vie. Il est gravement contraire au juste amour de soi. Il 
offense également l’amour du prochain, parce qu’il brise injustement les 
liens de solidarité avec les sociétés familiale, nationale et humaine. Le 
suicide est également contraire à l’amour du Dieu vivant. Chacun est 
responsable de sa vie devant Dieu qui la lui a donnée. C’est Lui qui en reste 
le souverain Maître (cf. articles 2280 et 2281 du Catéchisme de l’Église 
Catholique). 
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« Nombreuses sont les choses interdites dont on ne 

respecte pas l’interdiction. Mais toi, Syntica, tu dois penser 

que, comme Dieu t’a toujours guidée, il t’aurait préservée 

même de la violence sur toi-même. Maintenant, va. Je te 

serais reconnaissant d’aller chercher l’enfant et de me 

l’amener. » 

La femme s’incline jusqu’à terre et s’en va. Tous la suivent 

du regard. 

Lazare murmure :  

« Et c’est toujours comme cela ! Moi, je ne peux 

comprendre pourquoi les choses qui en elle ont été ‘vie’, ont 

été ‘mort’ pour nous, Israélites. Si tu as la possibilité de 

l’examiner encore, tu verras que le même hellénisme481 qui 

nous a corrompus, nous qui étions déjà en possession d’une 

Sagesse, l’a sauvée, elle ! Pourquoi ? 

« Parce qu’admirables sont les voies du Seigneur. Il les 

ouvre à ceux qui le méritent. Et maintenant, mes amis, je 

vous congédie, car la soirée avance. Il me plaît que vous tous 

ayez entendu parler la Grecque. Après avoir constaté comme 

Dieu se révèle aux meilleurs, tirez-en comme conclusion que 

l’exclusion des troupes de Dieu de toute personne qui 

n’appartient pas à Israël est haineuse et dangereuse. Prenez-le 

comme règle à l’avenir… Ne bougonne pas, Judas. Et toi, 

Joseph, n’aie pas de scrupules déplacés. Vous n’êtes 

                                                           
481 Cf. note n° 137, page 62. 
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contaminés en rien482, aucun d’entre vous, pour avoir 

approché une Grecque. Faites en sorte de ne pas approcher 

le démon et de ne pas lui donner l’hospitalité. Adieu, Joseph. 

Adieu, Nicodème. Pourrai-je vous voir encore pendant que je 

suis ici ? Voici Margziam… Viens, mon enfant, et salue les 

chefs du Sanhédrin. Que vas-tu leur dire ? » 

« Que la paix soit avec vous et… j’ajoute : à l’heure de 

l’encens, priez pour moi. » 

« Tu n’en as pas besoin, petit. Mais pourquoi justement à 

cette heure-là ? » 

« Parce que, la première fois que je suis entré au Temple 

avec Jésus, il m’a parlé de la prière du soir… Et c’est si 

beau ! » 

« Et toi, prieras-tu pour nous ? Quand ? » 

« Je prierai… Je prierai matin et soir. Pour que Dieu vous 

préserve du péché pendant le jour et pendant la nuit aussi. » 

« Et que diras-tu, mon enfant ? » 

« Je dirai : ‘Seigneur Très-Haut, fais de Joseph et de 

Nicodème de vrais amis de Jésus.’ Et cela suffira, car celui 

qui est un véritable ami ne fait pas de peine à son ami. Et 

celui qui ne fait pas de peine à Jésus est sûr de posséder le 

Ciel. » 

« Que Dieu te garde ainsi, mon enfant ! », disent les deux 

membres du Sanhédrin en lui faisant une caresse. 

                                                           
482 Les Juifs, et notamment les pharisiens, craignaient de fréquenter les 

païens ou les gens d’autres religions que la leur par peur de devenir impurs. 
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Sur ce, ils saluent le Maître, la Vierge Marie et Lazare en 

particulier, puis tous les autres, et ils s’en vont. 

 
 

17. La petite maison donnée par Salomon483 
 

Jésus revient avec les apôtres d’une tournée apostolique 

dans les environs de Béthanie. Ils discutent entre eux et 

disent :  

« Salomon, le passeur, a eu une bonne idée, n’est-ce pas, 

Maître ? » 

« Oui, une bonne idée. » 

Mais Judas n’est pas de l’avis des autres : 

« Moi, je ne vois pas grand-chose de bon à cela. Il a donné 

ce qui ne lui servait plus depuis qu’il est disciple. Il n’y a pas 

de quoi faire son éloge… » 

« Une maison est toujours utile », dit Simon le Zélote d’un 

air sérieux. 

« Si elle était comme la tienne ! Mais qu’est-ce que c’est ? 

Rien qu’une bicoque malsaine ! » 

« C’est tout ce que possède Salomon », réplique Simon le 

Zélote. 

« Et comme il y a vieilli sans s’en porter mal, nous 

pourrons y séjourner, nous, de temps à autre. Qu’est-ce que 

                                                           
483 Salomon est le passeur au gué du Jourdain, là où Jean-Baptiste 

baptisait. Il en était d’ailleurs un disciple. Depuis la mort du Précurseur, il 
est devenu l’un des soixante-douze disciples de Jésus. 
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tu veux ? Toutes les maisons comme celles de Lazare ? », 

ajoute Pierre. 

« Moi, je ne veux rien. Je ne vois pas la nécessité de ce 

cadeau. Quand on est à cet endroit, on peut aussi bien être à 

Jéricho484. Il n’y a que quelques stades485 entre les deux. Et 

pour des gens comme nous, qui ressemblons à des 

persécutés, obligés que nous sommes de toujours marcher, 

qu’est-ce que cette distance ? » 

Jésus intervient, avant que la patience des apôtres ne soit à 

bout.  

« Salomon, proportionnellement à ce qu’il possède, a 

donné plus que tous : il a tout donné, et il l’a fait par amour. 

Il a donné cette maison pour nous procurer un abri en cas de 

pluie qui nous bloque dans cette région peu hospitalière, ou 

en cas de crue. Mais surtout, il l’a fait pour le cas où la 

malveillance des Juifs deviendrait si forte qu’elle nous 

conseille de mettre le fleuve entre eux et nous. Cela dit pour 

le don. Qu’un disciple, humble et peu cultivé, mais si fidèle et 

rempli de bonne volonté, ait su arriver à une telle générosité 

qui manifeste en lui la volonté évidente d’être pour toujours 

mon disciple, cela me procure une grande joie. En vérité, je 

vois que de nombreux disciples, avec le peu d’instruction 

                                                           
484 Pour rappel, Jéricho se trouve à environ 10 km du gué du Jourdain. 
485 Pour ce qui concerne les unités de distance à l’époque de Jésus, on 

pourra utilement se référer au livre de Jean-François Lavère : « L’énigme 
Valtorta : Une vie de Jésus romancée ? » (op. cit.), au chapitre intitulé : « La 
distance sabbatique ». En page 249, il est précisé que 6 stades 
correspondent à 1.092 mètres. 
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qu’ils ont reçue de moi, vous ont surpassés, vous qui avez 

tant reçu. Vous ne savez pas vous sacrifier, toi spécialement, 

même pour ce qui ne te coûte rien : le jugement personnel. 

Tu gardes le tien dur, résistant à tout changement. » 

« Tu dis que la lutte contre soi-même est ce qui coûte le 

plus… » 

« Et tu veux me dire par là que je me trompe en disant 

qu’elle ne coûte rien. Est-ce vrai ? Mais tu as très bien 

compris ce que je veux dire ! Pour l’être humain, seul ce qui 

est objet de commerce a de la valeur. Le ‘moi’ ne se vend pas 

à prix d’argent. A moins… à moins de se vendre à quelqu’un 

en espérant en tirer profit. Un trafic semblable à celui que 

l’âme pratique avec Satan… Appelle cela comme bon te 

semble. Mais pour le moment, restons-en là. J’ai fait l’éloge 

de Salomon, parce que je vois tout ce qu’il y a de bon dans 

son acte. Et cela suffit. » 

Après un temps de silence, Jésus reprend : 

« Dans quelques jours, Hermastée sera en mesure de 

marcher sans difficulté486. Et moi, je reviendrai en Galilée. 

Toutefois, vous ne viendrez pas tous avec moi. Une partie 

restera en Judée pour remonter avec les disciples judéens, de 

façon à être tous unis pour la Fête des Lumières487. » 

                                                           
486 Du fait qu’il aura subi la circoncision. 
487 La ‘Fête des Lumières’ (ou Encénies) est un rite d’illumination qui lui 

vaut d’être appelée ainsi, la lumière étant considérée comme le symbole de 
l’esprit de Dieu. Elle a lieu durant la pleine lune suivant la Dédicace (soit en 
novembre, ou en décembre selon les années), fête instituée pour 
commémorer la purification du Temple par Judas Maccabée en l’an 164 
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« Si longtemps ? Hélas ! A qui cela reviendra-t-il donc ? », 

se demandent les apôtres. 

Jésus entend ces murmures et répond :  

« Cela reviendra à Judas, Thomas, Barthélémy et Philippe. 

Mais je ne vous ai pas dit de rester en Judée jusqu’à la Fête 

des Lumières. Je veux au contraire que vous avisiez les 

disciples d’être ici pour la Fête des Lumières. Par conséquent, 

vous allez partir les chercher, vous les rassemblerez et les 

préviendrez. Entre-temps, vous les aiderez, puis vous me 

suivrez, en amenant avec vous ceux que vous aurez trouvés, 

en faisant savoir aux autres qu’ils doivent également venir. 

Désormais, nous avons des amis dans les principales régions 

de Judée. Ils nous feront le plaisir de prévenir les disciples. 

En remontant en direction de la Galilée par l’autre rive du 

Jourdain, en vous souvenant que je passerai par Gérasa488, 

Bozra489 et Arbèle490 jusqu’à Aëra, rassemblez aussi ceux qui, 

                                                                                                                            
avant J.-C., après qu’il eut été profané durant la persécution d’Antiochus IV 
Épiphane (cf. 1

er
 Livre des Maccabées, au chapitre 4, versets 36 à 61). Les 

huit jours que dure cette fête, à la tombée de la nuit, chaque famille allume 
une bougie supplémentaire sur le chandelier à huit branches pour 
commémorer le miracle de la Dédicace où une seule cruche d'huile aurait 
suffi à alimenter pendant huit jours le chandelier du Temple. Au temps du 
Christ, cette célébration était considérée comme la « grande fête » de 
l’hiver. 
488 Ville de la Décapole fondée par les Grecs. 
489 Capitale de l’Auranitide, la ville est déjà mentionnée dans des archives 

égyptiennes, en 1350 av. J.-C. sous le nom de Busrana. Elle est également 
citée plusieurs fois dans la Bible. 
490 Il s’agit de la ville d’Arbela en Galaad, une importante cité de la 

Décapole. 
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à mon passage, n’auront pas osé s’avancer pour demander 

une instruction ou un miracle, mais souffriront ensuite de ne 

pas l’avoir fait. Je resterai à Aëra jusqu’à votre arrivée. » 

« Alors ce serait bien d’y aller tout de suite », dit Judas. 

« Non, vous partirez la veille au soir de mon départ, en 

allant chez Jonas491 à Gethsémani492 jusqu’au lendemain, puis 

vous partirez pour la Judée. Ainsi, tu verras ta mère493 et tu 

lui viendras en aide en cette période de travaux agricoles. » 

« Désormais, depuis des années, elle a appris à se tirer 

d’affaire toute seule. » 

« Oh ! tu ne te souviens pas que, l’an dernier, tu lui étais 

indispensable pour les vendanges494 ? », remarque Pierre avec 

ironie. 

Judas rougit de colère et de honte. Mais Jésus prévient 

toute répartie : 

« Un fils est toujours pour sa mère une aide et un 

réconfort. Ensuite, jusqu’à la Pâque495 et après la Pâque, elle 

                                                           
491 Jonas et Marie, son épouse, sont gardiens de l’oliveraie appartenant à 

Lazare, à Gethsémani. 
492 Cf. note n° 296, page 146. 
493 Il s’agit de Marie, la mère de Judas, qui vit à Kériot et que Jésus a déjà 

rencontrée à deux reprises (cf. chapitres 2 du tome 3 et 14 du tome 7). 
494 En juillet de l’an 27, Judas avait prétexté devoir aller aider sa mère pour 

les vendanges, afin de ne pas faire route avec Jésus et les autres apôtres 
vers le Haut-Liban (cf. début chapitre 26 du tome 3). 
495 Première dans l’année des trois grandes fêtes de pèlerinage à 

Jérusalem, au cours de laquelle tout Israélite devait se présenter devant le 
Seigneur et offrir un sacrifice. A l’origine, ce fut une fête de pasteurs 
nomades offrant les prémices de leurs troupeaux. Dès l’entrée en pays de 
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ne te verra plus. Par conséquent, vas-y et fais ce que je te 

dis. » 

Judas ne réplique rien à Pierre, mais reporte son dépit sur 

Jésus :  

« Maître, sais-tu ce que je dois te dire ? J’ai l’impression 

que tu veux te débarrasser de moi, ou du moins m’éloigner. 

Tu me soupçonnes, parce que tu me crois injustement 

coupable de quelque chose… Tu manques de charité envers 

moi, parce que… » 

« Judas ! En voilà assez ! Je pourrais te dire bien des 

choses, mais je te dis seulement : ‘obéis’. » 

Jésus est majestueux, l’œil étincelant et le visage sévère. 

Judas se met à trembler. Il se place derrière tous les autres, 

tandis que Jésus prend la tête du groupe. Entre eux deux, les 

apôtres restent muets. 

 
 

18. Lazare offre un refuge à Jean d’Endor et à 
Syntica 

 
Jésus se trouve encore à Béthanie avec ses apôtres, chez 

son ami Lazare. Il parle avec ce dernier. 

« Mon ami, je te demande de venir avec moi. » 

                                                                                                                            
Canaan, on offrit les prémices de la moisson. Mais, depuis l’époque de 
Moïse, cette fête fut chargée d’un sens nouveau : la commémoration de la 
sortie d’Égypte et la libération des Hébreux de l’esclavage. Pour la Pâque, 
on immolait un agneau que l’on mangeait entièrement. Le sang versé de 
l’agneau était le signe du salut et de la protection divine. Par la suite, Jésus, 
l’Agneau de Dieu, délivrera par son Sang versé les hommes du péché. 
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« Tout de suite, Maître. Où allons-nous ? », demande 

Lazare en se levant immédiatement du lit sur lequel il était 

allongé, en train de lire un rouleau.  

« Dans la campagne. J’ai besoin d’être seul avec toi. » 

Troublé, Lazare le regarde et lui dit :  

« As-tu de tristes nouvelles à me donner secrètement ? ou 

bien… Non, je ne veux pas y penser… » 

« Non, j’ai à prendre conseil auprès de toi, et personne ne 

doit rien en savoir. Commande le char, parce que je ne veux 

pas te fatiguer. Quand nous serons en pleine campagne, je te 

parlerai. » 

« Alors, c’est moi qui conduis. Ainsi, même le serviteur ne 

saura pas ce que nous aurons dit. » 

« Oui, c’est d’accord. » 

« J’y vais tout de suite, Maître. Je suis bientôt prêt. » 

Lazare sort. Jésus s’attarde un peu dans la pièce richement 

décorée. Tout en réfléchissant, il ramasse le rouleau tombé 

par terre pour le remettre en place sur une étagère. Puis il 

regarde les objets d’art qui ornent la salle, avant de la quitter 

pour rejoindre ses apôtres dans la cour intérieure.  

Dès qu’ils le voient mettre son manteau, tous lui 

demandent :  

« Où allons-nous, Maître ? » 

« Nulle part. Moi, je sors avec Lazare. Quant à vous, 

restez ici à m’attendre. Je serai bientôt de retour. » 

Les Douze se regardent… Ils ne sont pas très contents. 

Pierre finit par dire :  
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« Tu pars seul ? Fais attention… » 

« Ne crains rien. En m’attendant, ne restez pas oisifs. 

Instruisez encore Hermastée, afin qu’il connaisse toujours 

mieux la Loi et soyez pour lui de bons compagnons. Pas de 

disputes ni d’impolitesses entre vous. Aimez-vous. » 

Jésus se dirige vers le jardin et tous les suivent. Bientôt 

arrive un char léger et couvert, conduit par Lazare. 

« Tu pars en char ? » 

« Oui, pour que Lazare ne fatigue pas ses jambes. Adieu, 

Margziam. Sois gentil. Paix à vous tous. » 

Jésus monte dans le char. Thomas lui crie par derrière : 

« Tu vas à ‘La Belle Eau’496, Maître ? » 

« Non. Je vous dis encore une fois : soyez bons. » 

Le cheval part rapidement à travers la campagne, sur la 

route qui va de Béthanie à Jéricho.  

Jésus réfléchit. Lazare, occupé à la conduite du char, se 

tait. Quand ils sont dans la plaine, Jésus fait signe d’arrêter. 

Obéissant, Lazare s’exécute aussitôt et mène le cheval sur un 

petit chemin secondaire. Il explique :  

« Ici, nous serons encore plus tranquilles que sur la grand-

route. Ces arbres nous cachent à la vue de beaucoup. » 

Lazare se tient debout devant Jésus, en attente. 

« Lazare, il faut que j’éloigne Jean d’Endor et Syntica. Tu 

vois que la prudence le conseille, et aussi la charité. Pour l’un 

comme pour l’autre, ce serait une épreuve dangereuse et une 

                                                           
496 Cf. note n° 314, pages 149/150. 
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souffrance inutile de connaître les persécutions lancées 

contre eux… » 

« Et chez moi… » 

« Non. Pas même chez toi. Ils ne seraient pas touchés 

matériellement, mais ils seraient moralement humiliés. Le 

monde est cruel. Il brise ses victimes. Or je ne veux pas que 

ces deux belles personnes se perdent ainsi. Par conséquent, 

comme j’ai uni un jour le vieil Ismaël à Sarah497, je vais unir 

mon pauvre Jean à Syntica. Je désire qu’il meure en paix et 

qu’il ne soit pas seul. Je ne veux pas davantage qu’il croie que 

je l’envoie ailleurs parce qu’il est ‘l’ancien galérien’, car 

désormais il est un disciple prosélyte498 qu’on peut envoyer 

ailleurs pour prêcher le Maître. Et Syntica l’aidera… C’est 

une belle âme et elle sera une grande force dans et pour 

l’Église future499. Peux-tu me conseiller où les envoyer ? Pas 

en Judée ni en Galilée, ni même dans la Décapole500, là où je 

vais et avec moi les apôtres et les disciples. Pas dans le 

monde païen non plus. Mais où, alors, afin qu’ils soient utiles 

et en sécurité ? » 

« Maître… moi… ? Te conseiller ! » 

                                                           
497 Cf. note n° 458, page 200. 
498 Cf. note n° 360, page 162. 
499 Église que fondera à partir de ses apôtres le Christ, avant sa Mort puis 

sa Résurrection, lors de la Cène du Jeudi saint. 
500 Région traversée par le Jourdain, au sud du Lac de Tibériade, limitée à 

l'ouest par la Samarie, au sud par la Pérée, et à l'est par l'Auranitide, 
composée de dix villes. 
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« Parle. Tu m’aimes bien et tu ne trahis pas. Tu aimes ceux 

que j’aime et tu n’as pas de pensées étriquées comme 

d’autres. » 

« Moi… Oui. Je te conseillerais de les envoyer là où j’ai 

des amis. A Chypre501 ou en Syrie502. Choisis. A Chypre, je 

connais des personnes sûres. Et en Syrie !... J’ai encore là-bas 

une petite maison dirigée par un intendant, plus fidèle qu’une 

brebis. Notre vieux Philippe ! Pour moi, il fera tout ce que je 

dis. Et, si tu le permets, eux qu’Israël persécute et qui te sont 

chers, pourront se dire mes hôtes dès maintenant, en sécurité 

dans cette maison… Oh ! ce n’est pas un palais ! Philippe y 

habite seul avec un petit-fils qui s’occupe des jardins 

d’Antigonius. Ces jardins que ma mère503 aimait tant… Nous 

les avons gardés en souvenir d’elle. Elle y avait apporté des 

plantes de ses jardins de Judée, des essences rares… 

Maman… Que de biens elle faisait aux pauvres… C’était son 

                                                           
501 L'île de Chypre est située dans la partie orientale de la Méditerranée, à 

une centaine de kilomètres à l’ouest de la côte libanaise. 
502

 Royaume araméen qui couvrait l’actuel territoire de Syrie et du Liban, 

sur la côte méditerranéenne. Il passa de la domination assyrienne en 732 
avant notre ère, aux mains des Babyloniens de Nabuchodonosor (en 605 
avant J.-C.), puis à celles des Perses. Puis, conquis par Alexandre le Grand, 
ce pays va devenir un centre d’hellénisation. En 85 avant J.-C., il est occupé 
par le roi parthe d’Arménie, à son tour vaincu par les Romains qui crée la 
province romaine de Syrie. Quand paraît Jésus, le procurateur de Judée 
dépend du légat de Syrie (cf. « Dictionnaire de la Bible », d’André-Marie op. 
cit.). 
503 Il s’agit d’Euchérie, une Judéenne d’origine royale, mariée à Théophile, 

un riche Syrien, tous deux parents de Lazare, Marthe et Marie de Magdala. 
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fief secret… Maître, j’irai vite lui dire : ‘Réjouis-toi, bonne 

mère. Le Sauveur est sur la terre.’ Elle t’attendait… » 

Deux larmes coulent sur le visage souffrant de Lazare. 

Jésus le regarde et lui sourit. Lazare se ressaisit :  

« Mais parlons de toi. L’endroit te paraît-il convenir ? » 

« Oui. Une fois de plus, je te remercie pour moi et pour 

eux. Tu m’enlèves un grand poids… » 

« Quand partiront-ils ? Je le demande pour préparer une 

lettre pour Philippe. Je dirai que ce sont deux de mes amis 

d’ici qui ont besoin de paix. Et cela suffira. » 

« Oui, cela suffira. Cependant, je t’en prie, que personne 

n’en sache rien. Tu le vois : je suis espionné… » 

« Je le vois. Je n’en parlerai pas même à mes sœurs. Mais 

comment feras-tu pour les conduire là-bas ? Tu as les apôtres 

avec toi… » 

« Je vais maintenant remonter jusqu’à Aëra sans Judas, 

Thomas, Philippe et Barthélémy. Pendant ce temps, 

j’instruirai à fond Syntica et Jean… pour qu’ils partent avec 

une grande provision de Vérité. Puis je descendrai au Lac de 

Méron504 et de là, à Capharnaüm.505 Puis je renverrai encore 

ces quatre apôtres pour d’autres missions, et c’est alors que je 

ferai partir Jean et Syntica pour Antioche506. J’y suis 

obligé… » 

                                                           
504 Cf. note n° 159, page 78. 
505 Le Lac de Méron se trouve effectivement sur la route qui va d’Aëra à 

Capharnaüm (cf. note n° 6, page 9). 
506 Ville de Syrie fondée en 300 av. J.-C. par Séleucos Nicatôr et nommée 

ainsi pour honorer la mémoire de son père, Antiochos. Située dans la vallée 
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« À devoir craindre même les tiens. Tu as raison… Maître, 

je souffre de te voir tourmenté… » 

« Mais ta bonne amitié me réconforte tellement… Lazare, 

je te remercie… Après-demain, je pars et j’emmène tes sœurs 

avec moi. J’ai besoin de nombreuses femmes disciples, pour 

que Syntica se confonde avec elles. Jeanne, femme de 

Chouza, vient aussi. De Méron, elle ira à Tibériade507 parce 

qu’elle y passera l’hiver. C’est ce que veut son mari pour 

l’avoir plus près de lui. Car Hérode revient à Tibériade pour 

quelque temps. » 

« Il sera fait comme tu le désires. Mes sœurs sont à toi, 

comme je le suis, moi, mes maisons, mes serviteurs ainsi que 

tous mes biens. Tout t’appartient, Maître. Sers-t’en pour le 

bien. Je te préparerai la lettre pour Philippe. Il vaut mieux 

que tu l’aies directement. » 

« Merci, Lazare. » 

« C’est tout ce que je puis faire… Si j’étais en bonne santé, 

je viendrais… Guéris-moi, et je viendrai. » 

« Non, mon ami. J’ai besoin de toi comme tu es. » 

« Même si je ne fais rien ? » 

« Même. Oh ! mon Lazare ! » 

Jésus étreint son ami et l’embrasse. Puis ils remontent tous 

deux dans le char et reviennent à Béthanie. Lazare reste 

silencieux et pensif. Jésus lui en demande la raison. 

                                                                                                                            
de l’Oronte, elle se trouve à une vingtaine de kilomètres de la mer 
Méditerranée. Antioche fut considérée comme la troisième ville de 
l’Empire romain. 
507 Cf. note n° 235, page 111. 
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« Je pense que je perds Syntica. J’étais attiré par sa science 

et sa bonté… » 

« C’est Jésus qui l’acquiert… » 

« C’est vrai, c’est vrai… Quand te reverrai-je, Maître ? » 

« Au printemps. » 

« Pas avant ? L’an dernier, tu étais chez moi pour les 

Encénies…508 » 

« Cette année, je vais satisfaire les apôtres. Mais l’an 

prochain, je serai beaucoup avec toi. Je te le promets. » 

Béthanie apparaît sous le soleil d’octobre. Ils sont sur le 

point d’arriver lorsque Lazare arrête le cheval pour dire : 

« Maître, tu fais bien d’éloigner l’homme de Kériot509. J’ai 

peur de lui. Il ne t’aime pas et il ne me plaît pas. Il ne m’a 

d’ailleurs jamais plu. C’est un sensuel et un avide. C’est 

pourquoi il est capable d’en arriver à n’importe quel péché. 

Maître, c’est lui qui t’a dénoncé… » 

« En as-tu les preuves ? » 

« Non. » 

« Alors, ne juge pas. Tu n’es pas très expert en fait de 

jugement. Rappelle-toi que tu jugeais ta Marie 

inexorablement perdue… Ne dis pas que c’est grâce à moi. 

C’est elle qui m’a d’abord cherché. » 

« C’est vrai aussi. Mais, enfin, méfie-toi de Judas. » 

                                                           
508 Cf. note n° 487, page 218. Jésus se trouvait déjà l’an passé chez son ami 

Lazare pour la Fête des Lumières (cf. chapitre 27 du tome 4). 
509 Il s’agit de Judas l’Iscariote, originaire de Kériot (ville de Judée située au 

sud de la ville d’Hébron). 
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Peu après, ils entrent dans le jardin où les apôtres les 

attendent avec curiosité.  

L’absence des quatre apôtres et surtout de Judas rend plus 

intimes les échanges dans le groupe de ceux qui restent. C’est 

vraiment une famille, dont les chefs sont Jésus et la Vierge 

Marie. Au groupe des femmes disciples, il ne manque 

qu’Annalia. Autour de la Vierge Marie se trouvent les deux 

autres Marie510, Jeanne, Suzanne511, Élise512, Marcelle513, 

Sarah et Syntica. Autour de Jésus sont groupés Pierre, André, 

Jacques et Jude, fils d’Alphée, Matthieu, Jacques et Jean, fils 

de Zébédée, Simon le Zélote, Jean d’Endor, Hermastée et 

Timon, tandis que Margziam, sautant comme un cabri, fait la 

navette entre les deux groupes.  

Tous se mettent en route sur la route doucement 

ensoleillée. Ils marchent joyeusement à travers la campagne, 

chargés de sacs pesants. Quant à Jean d’Endor, il avance 

péniblement sous le poids qui charge ses épaules. Pierre s’en 

aperçoit et lui propose :  

« Donne-le donc, puisque tu as voulu reprendre ces 

choses inutiles514 ! Tu en avais la nostalgie ? » 

                                                           
510 Il s’agit de Marie veuve d’Alphée, mère des apôtres Jacques le Mineur 

et Jude, et de Marie Salomé, mère des apôtres Jacques le Majeur et Jean, 
fils de Zébédée. 
511 Cf. notes n° 321 et 322, page 152. 
512 Cf. note n° 346, page 160. 
513 Cf. note n° 350, page 160. 
514 Il s’agit des nombreux livres que possédait Jean d’Endor et qu’il avait 

entreposés chez Lazare à Béthanie. 
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« C’est le Maître qui me l’a ordonné. » 

« Oui ? Ah ! par exemple ! Mais pourquoi donc ? » 

« Je ne sais pas. Hier soir, il m’a dit : ‘Reprends tes livres et 

suis-moi avec eux.’ » 

« Ah ! très bien, très bien !... Si c’est lui qui l’a dit, c’est 

sûrement une bonne chose. Peut-être est-ce pour cette 

femme… Elle en sait des choses, hein ? Tu les connais, toi 

aussi ? » 

« A peu près autant qu’elle. Elle est très cultivée. » 

« Mais tu ne peux pas continuer à nous suivre avec ce 

fardeau ! » 

« Oh ! je ne crois pas. Mais je peux encore le porter... » 

« Non, mon ami. Je tiens à ce que tu ne sois pas malade. 

Tu es bien mal en point… » 

« Je le sais. Je me sens mourir. » 

« Pas de blagues ! Laisse-nous au moins arriver à 

Capharnaüm. On est si bien, maintenant que nous sommes 

entre nous sans ce… Oh ! maudite langue ! J’ai encore 

manqué à la promesse faite au Maître !... Maître ! Maitre ! » 

« Que veux-tu, Simon ? » 

« J’ai encore dit du mal de Judas, alors que je t’avais 

promis de ne plus le faire. Pardonne-moi. » 

« Oui, mais essaie de ne plus le faire. » 

« J’ai encore 489 fois à avoir ton pardon… » 

« Mais que dis-tu, mon frère ? », demande André, étonné. 

Pierre, avec un éclair de malice sur son bon visage, lui 

répond :  
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« Tu ne te souviens pas qu’il nous a dit de pardonner 

soixante-dix fois sept fois515 ? Par conséquent, j’ai encore 489 

pardons à recevoir. Je tiens soigneusement les comptes !... » 

Tout le monde rit, même Jésus. Mais il répond :  

« Tu ferais mieux de tenir les comptes de toutes les fois où 

tu sais être bon, grand enfant que tu es ! » 

Pierre va près du Maître et, de son bras droit, il lui entoure 

la taille en disant :  

« Mon Maître bien-aimé ! Comme je suis heureux d’être 

avec toi sans… Allons ! Tu es content toi aussi… Et tu 

comprends ce que je veux dire. Nous sommes entre nous. Il 

y a ta Mère et l’enfant. On va à Capharnaüm. La saison est 

belle… Cinq bonnes raisons d’être heureux ! Ah ! c’est 

vraiment beau de venir avec toi ! On s’arrête où, ce soir ? » 

« À Jéricho. » 

« L’an dernier, nous y avons vu la femme voilée516. Mais 

qui sait ce qu’elle est devenue. Je serais curieux de le savoir… 

Et nous avons trouvé celui des vignes… » 

L’éclat de rire de Pierre est contagieux, tant il est bruyant. 

Tous se mettent à rire en repensant à la scène de la rencontre 

avec Judas517. 

« Mais tu es incorrigible, Simon ! », lui reproche Jésus. 

                                                           
515 Pour rappel, cf. pages 140 et 141 du présent tome (au chapitre 10) et 

note n° 287, page 140. 
516 Il s’agit de l’ancienne courtisane Aglaé. 
517 Cf. pour rappel le chapitre 3 du tome 4. 
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« Je n’ai rien dit, Maître ! Mais je n’ai pu m’empêcher de 

rire en pensant à la tête qu’il a fait quand il nous a trouvés 

là… dans ses vignes… » 

Pierre continue à rire de bon cœur, ainsi que les autres qui 

rient malgré eux. Il est rejoint par les femmes. Marie lui 

demande doucement :  

« Qu’est-ce que tu as, Simon ? » 

« Ah ! je ne peux pas le dire, car je manquerais une autre 

fois à la charité. Mais… voilà, Mère. Dis-moi un peu, toi qui 

es sage : si je fais une insinuation, ou pire encore, une 

calomnie, je pèche naturellement. Mais si je ris d’une chose 

connue de tous, d’un fait qui fait rire tout le monde, est-ce 

encore mal ? » 

« C’est une imperfection de la charité. Ce n’est pas un 

péché comme la médisance et la calomnie, ni même comme 

l’insinuation, mais c’est quand même un manquement à la 

charité. C’est comme un fil enlevé dans un tissu. Ce n’est pas 

une vraie déchirure, ce n’est pas davantage une usure de 

l’étoffe, mais c’est toujours quelque chose qui atteint 

l’intégrité de l’étoffe et sa beauté. Tu ne crois pas ? » 

Un peu mortifié, Pierre se frotte le front et répond : 

« Oui. Je n’y avais jamais pensé. » 

« Penses-y maintenant et ne le fais plus. Il y a des éclats de 

rire qui blessent la charité plus que des gifles. Quelqu’un a-t-il 

péché ? L’avons-nous pris à mentir ou à commettre une autre 

faute ? Eh bien ? Pourquoi le rappeler et y faire penser les 

autres ? Jetons un voile sur les fautes d’un frère, en pensant 
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toujours : ‘Si j’étais le coupable, est-ce que j’aimerais qu’un 

autre rappelle cette faute ou y fasse penser ?’ Il y a des choses 

qui font rougir intérieurement, Simon, et qui font tant 

souffrir. Ne hoche pas la tête. Je sais ce que tu veux dire… 

Mais les coupables aussi en souffrent, crois-le. Pars toujours 

de cette pensée : ‘Aimerais-je cela pour moi ?’518 Tu verras 

que tu ne pècheras plus jamais contre la charité et tu auras 

toujours une grande paix en toi. Regarde Margziam, avec 

quelle joie il saute et chante. C’est parce que lui n’a aucune 

mauvaise pensée dans le cœur. Lui ne pense pas à des 

itinéraires, à des dépenses ou aux paroles à dire ; il sait que 

d’autres y pensent pour lui. Toi aussi, agis de même. 

Abandonne tout à Dieu, même le jugement sur les 

personnes. Tant que tu peux être comme un enfant que le 

bon Dieu conduit, pourquoi vouloir te charger du poids de 

décider et de juger ? Le moment viendra où tu devras être 

juge et arbitre, et alors tu diras : ‘Ah ! comme c’était plus 

facile avant, et moins dangereux !’ Tu te traiteras alors de sot 

pour avoir voulu te charger avant le temps de telles 

responsabilités. 

Juger ! Quelle chose difficile ! Tu as entendu ce qu’a dit 

Syntica, il y a quelques jours ? ‘Ce que l’on recherche par les 

sens est toujours imparfait.’ Elle a tout à fait raison. Bien des 

                                                           
518 Cela fait penser à la maxime bien connue de l’Antiquité et du Judaïsme 

(sous une forme négative) : « Ne pas faire à autrui ce qu’on ne voudrait pas 
qu’il nous fasse ». Jésus lui donnera un tour plus positif : « Ainsi, tout ce que 
vous voulez que les hommes fassent pour vous, faites-le vous-mêmes pour 
eux » (cf. Matthieu 7, 12 ou Luc 6, 31). 
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fois, nous jugeons d’après les réactions de nos sens, avec une 

très grande imperfection. Par conséquent, ne juge pas519… » 

« Oui, Marie. A toi, je le promets vraiment. Mais toutes 

ces belles choses que sait Syntica, je ne les connais pas. » 

Syntica intervient :  

« Et tu t’en affliges, homme ? Ne sais-tu pas que, moi, je 

veux m’en débarrasser pour prendre seulement ce que tu 

sais ? » 

« Vraiment ? Pourquoi ? » 

« Parce qu’avec la science, tu peux te conduire sur la terre, 

mais c’est avec la sagesse que tu conquiers le Ciel. J’ai la 

science, mais tu as la sagesse. » 

« Mais avec ta science, tu as su venir à Jésus ! C’est donc 

une bonne chose ! » 

« Mêlée à beaucoup d’erreurs dont je voudrais me 

dépouiller pour me revêtir de la seule sagesse. Car j’aimerais, 

au lieu de mes vêtements passés et inutiles, être revêtue d’un 

vêtement impérissable, non corruptible. La lumière de la 

science tremble et vacille. Mais la lumière de la sagesse 

resplendit de façon uniforme et constante, car le Divin 

l’engendre. » 

Jésus a ralenti le pas pour écouter. Il se retourne et dit à la 

Grecque :  

                                                           
519 Conseil que l’on retrouve dans la bouche de Jésus, car c’est un acte de 

miséricorde que de ne pas juger : « Montrez-vous compatissants, comme 
votre Père est compatissant. Ne jugez pas, et vous ne serez pas jugés ; ne 
condamnez pas, et vous ne serez pas condamnés. » (cf. Matthieu 7, 1 à 5 ou 
Marc 4, 24 – Luc 6, 36-37). 
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« Tu ne dois pas aspirer à te dépouiller de tout ce que tu 

sais, mais tu dois choisir dans ce que tu connais ce qui est un 

atome de l’Intelligence éternelle, qui a été conquis par des 

esprits d’une valeur indéniable. » 

« Ces esprits ont-ils réalisé en eux-mêmes le mythe du feu 

dérobé aux dieux520 ? » 

« Oui, femme. Mais ils ne l’ont pas dérobé. Ils ont su le 

recueillir quand la Divinité les effleurait de ses feux répandus 

sur une humanité déchue. Car l’homme est un être doué de 

raison. » 

« Maître, tu devrais m’indiquer ce que je dois garder et ce 

que je dois laisser. Moi, je ne serais pas bon juge et, pour 

combler mes manques, tu devrais mettre en moi les lumières 

de ta sagesse. » 

« C’est ce que j’ai l’intention de faire. Je t’indiquerai jusqu’à 

quel point la pensée que tu connais est sage, et je la 

prolongerai à partir de ce point jusqu’à l’idée vraie. Pour que 

tu saches toi-même, mais aussi pour enseigner ceux qui sont 

destinés à avoir à l’avenir beaucoup de contacts avec les 

païens. » 

« Nous n’y comprendrons rien, Seigneur », gémit Jacques, 

fils de Zébédée. 

« Vous connaissez peu de choses pour le moment. Mais 

un jour, vous comprendrez, et les instructions présentes, et 

                                                           
520 C'est-à-dire le mythe de Prométhée qui a volé le feu sacré des dieux (de 

Platon, Protagoras), qui correspond à la métaphore de l'apport de la 
connaissance aux hommes. 



236 

leur nécessité. Et toi, Syntica, expose-moi les points qui sont 

pour toi les plus obscurs. Pendant les haltes, je te les 

éclaircirai. » 

« Oui, mon Seigneur. C’est le désir de mon âme qui s’unit 

au tien. Moi, comme disciple de la Vérité521, et toi, comme le 

Maître. C’est le rêve de toute ma vie : posséder la Vérité. » 

 

 

Fin du tome 10522 

  

                                                           
521 Cf. note n° 57, page 26. 
522 Qui correspond aux pages 300 à 423 du tome 4 original de « L’Évangile 

tel qu’il m’a été révélé » (chapitres 132 à 149) de Maria Valtorta ou aux 
pages 325 à 459 du tome 4 de « L’Évangile tel qu’il m’a été révélé » 
(chapitres 269 à 285), dans sa nouvelle traduction. 
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POUR ALLER PLUS LOIN 
 

1/ Commentaires de Jésus à Maria Valtorta sur la scène de 

l’Évangile : « Jésus marche sur les eaux »523 (au chapitre 6 du 

présent ouvrage) : 

Jésus dit :  

« Bien des fois, je n’attends même pas qu’on m’appelle 

quand je vois l’un de mes enfants en danger. Et bien des fois, 

j’accours aussi auprès de celui qui est envers moi un fils 

ingrat. 

Vous dormez ou vous êtes pris par les occupations ou 

soucis de la vie. Moi, je veille et je prie pour vous. Ange de 

tous les hommes, je me tiens penché sur vous et rien ne 

m’est plus douloureux que de ne pouvoir intervenir parce 

que vous refusez mon secours, en préférant agir par vous-

mêmes ou, ce qui est pire, en demandant de l’aide au Mal. 

Comme un père qui s’entend dire par un fils : ‘Je ne t’aime 

pas, je ne veux pas de toi. Sors de ma maison’, je reste 

humilié et affligé comme je ne l’ai pas été par mes blessures. 

Mais si vous ne m’ordonnez pas de partir et si vous êtes 

seulement distraits par la vie, je suis l’éternel Veilleur, prêt à 

                                                           
523 En pages 365 à 368 (chapitre 274) du tome 4 de ‘L’Évangile tel qu’il m’a 

été révélé’ de Maria Valtorta, dans sa nouvelle traduction française, éditée 
en 2016 ou en pages 336 à 339 (chapitre 138) du tome 4 original de la 
première version éditée en 1981 (par Emilio Pisani, en Italie). 
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accourir avant même d’être appelé. Et si j’attends que vous 

me disiez une parole, c’est pour m’entendre appeler. 

Quelle caresse, quelle douceur de m’entendre appeler par 

les hommes ! Sentir qu’ils se souviennent que je suis ‘le 

Sauveur524’ ! Et je ne dis pas quelle joie infinie me pénètre et 

m’exalte quand il y a quelqu’un qui m’aime et m’appelle sans 

attendre l’heure du besoin. Il m’appelle parce qu’il m’aime 

plus que tout autre chose au monde et sent qu’il se remplit 

d’une joie semblable à la mienne rien qu’à m’appeler : ‘Jésus, 

Jésus’, comme le font les enfants quand ils appellent : 

‘Maman, Maman’ et qu’il leur semble que du miel s’écoule 

sur leurs lèvres, parce que le seul mot ‘Maman’ apporte avec 

lui la saveur des baisers maternels. 

Les apôtres voguaient, obéissant à mon commandement 

d’aller m’attendre à Capharnaüm. Et moi, après le miracle 

des pains, je m’étais isolé de la foule, non par dédain pour 

elle ou par lassitude. Je n’éprouvais jamais de rancœur envers 

les hommes, même s’ils se montraient méchants à mon 

égard. C’est seulement quand je voyais la Loi piétinée et la 

Maison de Dieu profanée que j’arrivais à m’indigner.525 Mais 

alors, ce n’était pas moi qui étais en cause, mais les intérêts 

du Père. Et moi, j’étais sur la terre le premier des serviteurs 

de Dieu pour servir le Père des Cieux526. 

                                                           
524 Cf. note n° 60, page 27. 
525 Cf. notamment Jean 2, 13 à 17, où il est rapporté que Jésus chasse les 

marchands du Temple. 
526 Cf. notes n° 41, page 21 et n° 181, page 86. 
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Je n’étais jamais las de me dévouer aux foules, même si je 

les voyais fermées, lentes, humaines au point de faire perdre 

courage à ceux qui sont les plus confiants dans leur mission. 

Et même, justement parce qu’ils étaient si déficients, je 

multipliais mes explications à l’infini. Je les prenais vraiment 

comme des élèves en retard, et je guidais leur âme dans les 

découvertes et les initiations les plus rudimentaires, comme 

un maître patient guide les petites mains maladroites des 

écoliers, pour les aider à tracer les premières lettres. Afin de 

les rendre toujours plus capables de comprendre et de 

faire… 

Que d’amour j’ai donné aux foules !527 Je les sortais de la 

chair pour les amener à l’esprit. Je commençais moi aussi par 

la chair, mais alors que Satan en part pour les amener en 

enfer, j’en partais pour les conduire au Ciel. 

Je m’étais isolé pour remercier le Père du miracle des 

pains528. Ils avaient été plusieurs milliers de personnes à 

manger et j’avais recommandé de dire ‘merci’ au Seigneur. 

Mais une fois l’aide obtenue, l’homme ne sait pas dire ‘merci’. 

Je le disais pour eux. 

Et après… Après, je m’étais uni à mon Père pour qui 

j’avais une infinie nostalgie d’amour. J’étais sur la terre, mais 

                                                           
527 En épousant dans son cœur humain l’amour du Père pour les hommes, 

Jésus « les a aimés jusqu’à la fin » (Jean 13, 1), « car il n’y a pas de plus 
grand amour que de donner sa vie pour ceux qu’on aime » (Jean 15, 13). Cf. 
Catéchisme de l’Église Catholique, article 609, page 134 : « Jésus épouse 
librement l’amour rédempteur du Père ». 
528 Cf. chapitre 5 du présent tome. 
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comme une dépouille sans vie. Mon esprit s’était jeté à la 

rencontre de mon Père du Ciel que je sentais penché sur son 

Verbe529 et je lui disais : ‘Je t’aime, ô Père saint !’ C’était ma 

joie de le lui dire comme homme, en plus de le lui dire 

comme Dieu.530 Il me semblait être l’aimant qui attirait à lui 

tous les amours de l’homme – celui capable d’aimer Dieu, ne 

serait-ce qu’un peu -, de les lui offrir dans le creux de Mon 

Cœur. Il me semblait être à moi seul toute l’espèce humaine 

qui revenait, comme aux jours de l’innocence, converser avec 

Dieu dans la fraîcheur du soir.531  

Mais bien que ma joie fût complète, puisque c’était une 

béatitude de charité, elle ne m’éloignait pas des besoins des 

hommes et je me suis rendu compte du danger couru par 

mes fils532 sur le lac. J’ai donc quitté l’Amour pour l’amour. 

La charité doit être empressée.  

Mes apôtres m’ont pris pour un fantôme. Ah ! que de fois, 

mes pauvres enfants, vous me prenez pour un fantôme ou 

pour un épouvantail ! Si vous pensiez toujours à moi, vous 

me reconnaîtriez tout de suite. Mais vous avez bien d’autres 

                                                           
529 Cf. note n° 59, page 26. 
530 Jésus-Christ, du fait de son Incarnation et en tant qu’une des Personnes 

de la Sainte Trinité, est à la fois Vrai Dieu et vrai homme. Cette vérité de foi, 
l’Église a dû la défendre et la clarifier au cours des premiers siècles face à 
des hérésies qui la falsifiaient (cf. articles 464 et suivants, pages 103 et 104 
du Catéchisme de l’Église Catholique). 
531 C’est-à-dire comme avant la faute du péché originel commis par Adam 

et Ève (cf. Livre de la Genèse, aux chapitres 2 et 3). 
532 Dans le sens ‘fils spirituels’. 
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fantômes dans le cœur et cela vous donne le vertige. Moi, je 

me fais connaître. Ah ! si vous saviez m’écouter ! 

Pourquoi Pierre s’enfonce-t-il après avoir parcouru 

plusieurs mètres ? Je l’ai dit : parce que l’humanité domine son 

esprit. 

Pierre était très ‘homme’. S’il s’était agi de Jean, il n’aurait 

pas eu tant d’audace et n’aurait pas par inconstance changé 

d’idée. La pureté donne de la prudence et de la fermeté. Mais Pierre 

était ‘homme’ dans toute l’acception du mot. Il désirait se 

distinguer des autres, faire voir que ‘personne’ n’aimait le 

Maître comme lui. Il voulait s’imposer et, pour la seule raison 

qu’il était l’un de mes disciples, il se croyait déjà au-dessus 

des faiblesses de la chair. Au contraire, pauvre Simon, dans 

les épreuves, il donnait des contre-témoignages qui n’avaient 

rien de sublime. Mais c’était nécessaire pour qu’il devienne 

plus tard celui qui perpétuerait la miséricorde du Maître dans 

l’Église naissante. 

Pierre, non seulement se laisse dominer par la peur, eu 

égard à sa vie en danger, mais il devient uniquement ‘une 

chair qui tremble’. Il ne réfléchit plus, il ne me regarde plus. 

Vous aussi, vous vous comportez ainsi. Et plus le danger est 

imminent, et plus vous voulez agir par vous-mêmes ! Comme 

si vous pouviez faire quelque chose ! Au moment où vous 

devriez le plus espérer en moi et m’appeler, vous vous 

éloignez et même vous me maudissez. Pierre ne m’a pas 

maudit, mais il m’a oublié et j’ai dû libérer le pouvoir de 
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volonté pour appeler son esprit à moi et lui faire lever les 

yeux vers son Maître et Sauveur. 

Je l’absous d’avance de son péché de doute parce que je 

l’aime. Une fois confirmé en grâce, cet homme impulsif saura 

aller de l’avant, sans plus se troubler ou se lasser, jusqu’au 

martyre533, en jetant inlassablement jusqu’à la mort son filet 

mystique pour amener les âmes à son Maître.  

Et quand il m’appelle, je ne marche pas, je vole à son 

secours et je le tiens fermement pour le conduire en lieu sûr. 

Mon reproche est plein de douceur, parce que je comprends 

tout ce qui atténue les faiblesses de Pierre. Je suis le meilleur 

défenseur et le meilleur juge qui soit et qui n’aura jamais été. 

Envers tous. 

Je vous comprends, mes pauvres enfants. Et même si je 

vous dis un mot de reproche, mon sourire l’adoucit. Je vous 

aime, voilà tout. Je veux que vous ayez la foi. Mais si vous 

l’avez, je viens et vous soustrais au danger. Ah ! si la terre 

savait dire : ‘Maître, Seigneur, sauve-moi !’ Il suffirait d’un cri, 

mais de toute la terre, pour qu’instantanément Satan et ses 

séides534 tombent vaincus. Mais vous ne savez pas avoir foi. 

Je vais, multipliant les moyens pour vous amener à la foi. 

Mais ils tombent comme une pierre au fond d’un marais et ils 

y restent ensevelis. 

                                                           
533 Simon-Pierre mourra effectivement martyr à Rome sous Néron, en 

l’an 64, en étant crucifié comme Jésus, mais la tête en bas, car il ne se 
sentait pas digne de mourir de la même façon que son Maître et Seigneur. 
534 Personne qui manifeste un dévouement aveugle et fanatique à l'égard 

d'un maître, d'un chef, d'un parti ou d'une secte. 
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Vous ne voulez pas purifier les eaux de votre âme, vous 

préférez être une fange535 putride. Peu importe. Je fais mon 

devoir de Sauveur éternel. Et même si je ne peux sauver le 

monde parce que le monde ne veut pas être sauvé, je sauverai 

du monde ceux qui, parce qu’ils m’aiment comme je dois être 

aimé, n’appartiennent plus au monde. » 

 

2/ Sur les œuvres de miséricorde corporelles et 

spirituelles :  

 

Les œuvres de miséricorde que l’Église recommande, en 

particulier durant le temps de Carême, consistent en des 

actions charitables par lesquelles nous venons en aide à notre 

prochain dans ses nécessités corporelles et spirituelles 

(articles 2447 à 2454 dans le Catéchisme de l’Église 

Catholique, 3ème partie : « la vie dans le Christ », 2ème section : 

« les dix Commandements », article 7, VI : ‘L’amour des 

pauvres’).  

Elles sont au nombre de quatorze. 

  

Les sept œuvres de miséricorde corporelles536 sont :  

1. Visiter et soigner les malades.  

2. Donner à manger à l’affamé.  

3. Donner à boire à celui qui a soif.  

                                                           
535 Boue presque liquide, vase, bourbier ; par extension, ce qui souille 

moralement ou socialement. 
536 Cf. Isaïe 58, 6-7 ; Hébreux 13, 3 ; Matthieu 25, 35 à 45. 
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4. Héberger le pèlerin.  

5. Vêtir celui qui est nu.  

6. Racheter le captif.  

7. Enterrer les morts.  

 

Les sept œuvres de miséricorde spirituelles sont :  

1. Enseigner l’ignorant.  

2. Prodiguer de bons conseils à celui qui en a besoin.  

3. Corriger celui qui est dans l’erreur.  

4. Pardonner les injures.  

5. Consoler celui qui est triste.  

6. Supporter avec patience les défauts des autres.  

7. Prier Dieu pour les vivants et pour les défunts.  

 

Ces pratiques sont le reflet de la conversion envers soi-

même, envers Dieu et envers les autres. 

 Parmi ces gestes, l’aumône faite aux pauvres537 est un des 

principaux témoignages de la charité fraternelle ; elle est aussi 

une pratique de justice qui plaît à Dieu.538  

Sous ses multiples formes : dénuement matériel, 

oppression injuste, infirmités physiques et psychiques, et 

enfin la mort, la misère humaine est le signe manifeste de la 

condition native de faiblesse où l’homme se trouve depuis le 

                                                           
537 Cf. Deutéronome 15, 11 ; Tobie 4, 5 à 11 ; Siracide (ou l’Ecclésiastique) 

4, 1 à 10 - 17, 22 ; Luc 3, 11 et 11, 41 ; Jean 12, 8 ; Jacques 2, 15 à 17 ; 1 Jean 
3, 17. 
538 Cf. Matthieu 6, 2 à 4. 
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premier péché et du besoin de salut. C’est pourquoi elle a 

attiré la compassion du Christ Sauveur qui a voulu la prendre 

sur Lui et s’identifier aux ‘plus petits d’entre ses frères’. C’est 

pourquoi ceux qu’elle accable sont l’objet d’un amour de 

préférence de la part de l’Église qui, depuis les origines, en 

dépit des défaillances de beaucoup de ses membres, n’a cessé 

de travailler à les soulager, les défendre et les libérer. Elle l’a 

fait par d’innombrables œuvres de bienfaisance qui restent 

toujours et partout indispensables (cf. l’article 2448 du 

Catéchisme de l’Église Catholique). 
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ANNEXE 1 
 

Extraits du « Dictionnaire géographique de l’Évangile, 

d’après Maria Valtorta », de Jean-François Lavère (édité chez 

Rassemblement à Son Image, en 2016) : 

Pour ce qui concerne le mot ‘Palestine’ (utilisé près de 

cent cinquante fois dans l’œuvre de Maria Valtorta), il semble 

représenter un territoire plus ou moins confondu avec les 

terres d’Israël. C’est en tout cas l’espace géographique que 

Jésus se fixe pour son évangélisation, lorsqu’il envoie deux 

disciples à Antioche : « Je vous confie mes intérêts les plus chers, 

c'est-à-dire la préparation de mon Église en Asie mineure, là où Moi je 

ne puis aller parce que c'est ici, en Palestine, le terrain de ma mission, et 

parce que la mentalité rétrograde des grands d'Israël emploierait tous les 

moyens pour me nuire si j'allais ailleurs. »539  

Dès le début de son ministère, alors que Lazare craignait 

pour la sécurité du Maître, Jésus le rassurait : « Ce n’est pas 

l’heure. Tant que je n’aurai pas labouré toute la Palestine et répandu la 

semence, je ne dois pas être abattu. »540 En interprétant à la lettre 

                                                           
539 Cf. tome 5 original de « L’Évangile tel qu’il m’a été révélé » de Maria 

Valtorta, au chapitre 4, en page 29 (ou tome 5 de « L’Évangile tel qu’il m’a 
été révélé », au chapitre 316, en pages 137/138, dans sa nouvelle 
traduction de 2016). 
540 Cf. tome 2 original de « L’Évangile tel qu’il m’a été révélé » de Maria 

Valtorta, au chapitre 84, en page 477 (ou tome 2 de « L’Évangile tel qu’il 
m’a été révélé », au chapitre 117, en page 276, dans sa nouvelle traduction 
de 2016). 
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ces propos, cela signifierait qu’au temps de Jésus, la Palestine 

englobait la Pérée, la Décapole, la Gaulanitide et la Batanée, 

et s’étendait au nord jusqu’à Alexandroscène, voire jusqu’à 

Tyr et Sidon.  

Lors du complot pour élire Jésus roi, Chouza semble 

confirmer ces limites territoriales, quand il déclare : « Tu es 

l'Attendu (…) de tout un peuple, et non seulement de ce peuple enfermé 

dans les confins d'Israël, ou plutôt de la Palestine, mais pour le peuple 

d’Israël tout entier... »541 En effet, il y a dans cette réunion 

secrète des notables venus de « l'Auranitide et de la Trachonitide, 

(…), de La Pérée et de La Gaulanitide aussi »542, ainsi qu’en 

témoignent les uns et les autres.  

Le mot ‘Palestine’, utilisé déjà plusieurs siècles avant notre 

ère par les Grecs et les Romains, n'apparaît ni dans la Bible, 

ni dans la Torah. C’est la région du proche Orient située 

entre la Méditerranée et le Jourdain, et correspondant en 

partie aux appellations bibliques de pays de Canaan, terre des 

Hébreux ou terre d’Israël. Mais durant l’Antiquité, la 

Palestine proprement dite ne fut pas précisément délimitée. 

Ses limites varièrent beaucoup à différentes époques. Elle 

                                                           
541 Cf. tome 7 original de « L’Évangile tel qu’il m’a été révélé » de Maria 

Valtorta, au chapitre 156, en page 12 (ou tome 7 de « L’Évangile tel qu’il 
m’a été révélé », au chapitre 464, en page 272, dans sa nouvelle traduction 
de 2016). 
542 Cf. tome 7 original de « L’Évangile tel qu’il m’a été révélé » de Maria 

Valtorta, au chapitre 156, en page 62 (ou tome 7 de « L’Évangile tel qu’il 
m’a été révélé », au chapitre 464, en page 277, dans sa nouvelle traduction 
de 2016). 
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comportait comme partie centrale les régions de la Galilée, 

de la Samarie et de la Judée.543  

* * * 

Extraits du « Dictionnaire de la Bible », d’André-Marie 

Gérard, assisté d’Andrée Nordon-Gérard (édité chez Robert 

Laffont, en 1989) :  

Le nom de ‘Palestine’ n’apparaît pas dans les Saintes 

Écritures, mais il désigne communément le pays biblique de 

part et d’autre du Jourdain (…) L’Ancien Testament appelle 

‘pays de Canaan’ la terre que Dieu offre à Abraham ; elle sera 

alors distincte du ‘pays des Amorrhéens’, à l’est du Jourdain. 

Cette terre, conquise par les Hébreux à l’issue de l’Exode, 

deviendra ‘le pays d’Israël’. Ce territoire, qui ne réprésente 

guère qu’une superficie d’environ 35.000 km2, est limité au 

nord par le cours inférieur du Léontès (le ‘Nahr El-Litani’, 

« le fleuve de la séparation ») et par les contreforts du Liban ; 

au sud par la péninsule sinaïtique, sur environ 250 km ; à 

l’ouest par la Mer Méditerranée, et à l’est par les confins du 

désert syro-arabique, sur environ 140 km.  

                                                           
543 Citations extraites du « Dictionnaire géographique de l’Évangile, d’après 

Maria Valtorta », de Jean-François Lavère, en page 158. Jean-François 
Lavère précise que le terme de ‘Palestine’ apparaît dès le 5

ème
 siècle avant 

Jésus-Christ, dans les « Histoires » d’Hérodote, sous l’appellation de ‘Syrie 
de Palestine’. Ptolémée et Pline l’Ancien parlent également de la ‘Palestine, 
en lien avec le terme de ‘Syrie’. 



249 

D’ouest en est, ce territoire se découpe en quatre régions 

naturelles : la plaine littorale, dont la côte rectiligne est 

échancrée par l’anse dominée par l’éperon du Mont Carmel : 

c’est la plaine de Saron, au nord de Joppé, le pays des 

Philistins au sud. À l’est de cette plaine, séparée de la côte 

méditerranéenne par la Chéféla ou Bas-Pays, et interrompue 

par la grande plaine d’Esdrelon, une région montagneuse : la 

montagne de Galilée qui prolonge le Liban, ancien territoire 

de Nephtali ; la montagne de Samarie, domaine d’Éphraïm et 

de la demi-tribu de Manassé, avec les monts Ébal et 

Garizim ; la montagne de Judée enfin, territoire de Juda et de 

Benjamin, où se niche Jérusalem. Plus à l’est, la vallée du 

Jourdain creuse du nord au sud une longue faille sur le 

chemin de la dépression qui va du Taurus à la Mer Rouge. Le 

Jourdain la dévale en pente rapide, surtout après la traversée 

du petit Lac de Houlé, jusqu’au Lac de Tibériade, puis 

jusqu’à la Mer Morte. Au sud de cette dernière, une région 

marécageuse : « la Vallée du Sel » de David, qui se prolonge 

jusqu’au Golfe de l’Araba. Enfin, le Jourdain délimite à l’est 

un pays volcanique au nord : le Bachân ; l’ancien pays 

d’Ammon, plus plat au sud : le Moab, coupé 

transversalement par les affluents du Jourdain. 

La civilisation primitive de ce territoire est probablement 

une race vigoureuse, les ‘géants’ d’Anaqim et autres Raphaïm, 

Emim, Zouzim et Zamzoummim qui effrayèrent tant les 

envoyés de Moïse. Elle sera supplantée par des envahisseurs 

amorrhéens au nord, cananéens au sud, répartis en multiples 
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cités, dont les Hébreux après la conquête ne purent les 

déposséder entièrement. Après le danger philistin, des 

invasions araméennes se mêlèrent à ce peuple. Soumis à la 

puissance assyrienne, le royaume du nord, après la chute de 

la Samarie, verra l’implantation de colons venus de Syrie et 

de Babylonie. Puis, ce sera le tour du royaume de Juda 

asservi à Nabuchodonosor, roi de Babel, et l’Exil. Lorsque 

Cyrus autorisera le retour des déportés, la petite Judée 

deviendra une division administrative perse. 

Après Alexandre, la Judée entrera sous la dépendance des 

Ptolémées d’Égypte, puis des Séleucides. Avec la royauté 

d’Hérode le Grand, elle connaîtra un semblant d’autonomie, 

mais sous l’autorité de Rome. A la mort du roi iduméen, la 

‘Palestine’, d’abord divisée en trois ethnarchies, passera sous 

le régime des procurateurs : Ponce Pilate à l’époque du 

procès de Jésus. Hérode Agrippa règnera jusqu’en 40, et son 

règne sera suivi de nouveau du gouvernement des 

procurateurs romains. La première révolte juive provoquera 

la prise de Jérusalem par Titus en 70, et la seconde, en 135, la 

fondation d’Aelia Capitolina. Le pays devient la province 

romaine de ‘Syria Palaestina’. C’en sera fini de la Jérusalem 

biblique et du pays dont elle avait été longtemps la capitale. 

La ‘Syria Palaestina’ passa tout naturellement sous la 

domination byzantine. Un temps occupée par les perses, elle 

fut ensuite conquise par les califes arabes et, au 11ème siècle, 

par les croisés qui fondèrent l’éphémère royaume latin de 
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Jérusalem. Reprise par Saladin, la Palestine passa sous la 

tutelle des turcs et fut rattachée à l’Empire ottoman. 

Devenue l’enjeu des puissances occidentales (la querelle 

des Lieux saints fut un des motifs, en 1854, de la guerre de 

Crimée), elle fut, après le démantèlement de l’Empire 

ottoman, l’objet d’accords de partage entre les 

gouvernements français et britannique. L’immigration juive 

s’accentuant, la création d’un Foyer national juif fut 

envisagée au lendemain de la Première Guerre mondiale. Le 

mandat britannique devait se terminer le 15 mars 1948, lors 

de la proclamation de l’État d’Israël. 
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ANNEXE 2 
 

Pour se convaincre, s’il en était besoin, de l’authenticité de 

ces récits qui nous sont rapportés par Maria Valtorta qui 

n’est pas une ‘simple romancière à l’imagination fertile’, telle 

qu’on l’a souvent dépeinte dans le but de discréditer 

l’ouvrage qu’elle a rédigé, citons quelques extraits du livre de 

Jean-François Lavère : « L’énigme Valtorta : une vie de Jésus 

romancée ?544 »  

Page 42 : 

« Écoutons à nouveau le bibliste Gabriel Allegra545 : ‘Si 

Marie-Madeleine ou Jeanne de Chouza avaient pu, durant leur vie, voir 

ce que Maria Valtorta voit, et si elles l’avaient écrit, je pense que leur 

témoignage ne serait guère différent de celui de l’Évangile tel qu’il m’a 

été révélé. Maria Valtorta observait avec une telle précision les lieux et 

les personnages de ses visions que quiconque s’est déplacé en Terre Sainte 

pour des études et s’est imprégné continuellement des Évangiles n’a 

besoin d’aucun effort excessif pour reconstruire la scène. (…) On peut 

                                                           
544 Cf. « L’énigme Valtorta : une vie de Jésus romancée ? », de Jean-

François Lavère, Rassemblement à Son Image éditions, juillet 2013 (3
ème

 
édition). 
545 Le père Gabriel Allegra (1907-1976) fut théologien, exégète et bibliste 

de renom international. Il fut l’un des grands promoteurs de l’œuvre de 
Maria Valtorta. Il l’a défendue publiquement, en déclarant qu’elle ne 
comportait aucun élément contraire à la Foi. Si cette prise de position 
publique avait été contraire au jugement de l’Église, elle aurait 
certainement bloqué le décret de sa béatification. 
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dire que, dans cette œuvre, le monde palestinien du temps de Jésus revient 

vivre devant nos yeux, tandis que le meilleur et le pire du caractère du 

peuple élu – le peuple des excès et méprisant toute médiocrité – jaillit 

vivant devant nous.’ 546 » 

Pages 46/47 :  

« En ce qui concerne la Vierge Marie, laissons la parole au 

mariologue renommé Gabriel Maria Roschini547 (en 1972) : 

‘Je me sens dans l’obligation d’avouer candidement que la mariologie qui 

se dégage des écrits de Maria Valtorta a été pour moi une vraie 

découverte. Aucun autre écrit marial, pas même la somme de tous ceux 

que j’ai lus et étudiés, n’avait été en mesure de me donner sur Marie, 

chef-d’œuvre de Dieu, une idée aussi claire, aussi vive, aussi complète, 

aussi lumineuse et aussi fascinante, à la fois simple et sublime.’ 

Gabriel Allegra fut lui aussi, comme la plupart des lecteurs 

de l’œuvre, surpris par la cohérence exceptionnelle de tous 

les personnages. Il écrivit à ce propos : ‘Qu’un bon romancier ou 

un auteur de génie puisse créer des personnages inoubliables est un fait 

connu, mais, des nombreux romanciers ou auteurs qui ont approché 

l’Évangile pour l’utiliser dans leur création, je n’en connais aucun qui 

ait tiré une telle richesse et en ait tracé avec une telle force et de façon si 

                                                           
546 Extrait du message donné par le père Gabriel Allegra à Macao en 1970. 
547 Gabriel Maria Roschini (O.S.M., 1900-1977), philosophe, hagiographe, 

conseiller de la Sacrée Congrégation pour la Doctrine de la foi, et conseiller 
de la Congrégation pour les causes des saints, auteur de nombreux 
ouvrages et articles, fut par ailleurs professeur à l’Université pontificale du 
Latran (Faculté de Théologie). 
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captivante les figures de Pierre, de Jean, de Marie-Madeleine, de 

Lazare, de Judas – spécialement de Judas et de sa tragique et pitoyable 

mère, Marie de Simon – et de tant et tant d’autres (et je ne parle pas 

maintenant de Jésus et de Marie), comme le fait Maria Valtorta le plus 

naturellement et sans le moindre effort.’  

(…) Gabriel Roschini ajoutait d’ailleurs au sujet de Marie : 

‘De cette mariologie surgit une Vierge Marie vivante et agissante qui 

pense, médite, parle, agit dans les situations les plus diverses de la 

vie…’548 » 

Page 81 :  

« Avant Maria Valtorta, aucun cerveau humain n’avait été 

en mesure de concevoir une chronologie aussi cohérente de 

la vie de Jésus, basée sur des milliers de détails 

concordants549. Est-ce donc que Maria Valtorta, par un 

mystère que la science ne peut pas aujourd’hui expliquer, a 

tout simplement décrit de son mieux ce que, d’une façon ou 

d’une autre, elle a vu et entendu ?  

                                                           
548 Extraits de l’ouvrage : « La Vierge Marie dans l’œuvre de Maria 

Valtorta » de Gabriel M. Roschini, CEV 1973, page 40. 
549 Se référer, pour s’en convaincre, au « Dictionnaire des personnages de 

l’Évangile selon Maria Valtorta », de René Laurentin, François-Michel 
Debroise et Jean-François Lavère, (aux éditions Salvator, 2012), ainsi qu’aux 
deux ouvrages de Jean-François Lavère : « L’énigme Valtorta » (tome 1 : 
« Une vie de Jésus romancée ? » et tome 2 : « Une vie de Jésus éclairée »), 
parus chez Rassemblement à Son Image (en 2013 et 2014). 
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On comprend mieux alors l’enthousiasme de Jean 

Aulagnier550 qui conclut ainsi son étude : ‘Non, ces textes n’ont 

rien de ce que peut écrire une âme mystique imaginative, rien de ce que 

pourrait inventer un écrivain faussaire génial. Ils sont réellement, dans 

leur précision, dans leur cohérence, dans leur expression, la description 

des paroles mêmes et des scènes réelles que Maria Valtorta reçut la grâce 

extraordinaire d’entendre et de voir.’551 » 

Page 317 :  

« Ainsi que l’écrivait si justement en 1982 l’abbé André 

Richard552 : ‘L’Esprit Saint inspire des écrivains ou des prophètes 

pour nous faire connaître des vérités utiles à notre salut. Ils sont des 

secrétaires ou des interprètes vivants, pas seulement des porte-plume ou 

des phonographes mécaniques. Ils ont chacun leur personnalité, leur 

sensibilité, leur vocabulaire, leur timbre, leur époque. Le Seigneur les 

choisit selon leurs aptitudes à faire passer le message à tous à travers 

eux. Comme l’a dit saint Thomas dans une formule d’une extrême 

                                                           
550 Jean Aulagnier parvint le premier à reconstituer une chronologie 

parfaitement cohérente et minutieuse de la vie de Jésus, à partir des 6000 
pages de l’œuvre de Maria Valtorta. Grâce à cette œuvre, il établit une 
datation au jour le jour de tous les événements des trois années de vie 
publique de Jésus. Pendant cinq ans, il étudia plus de 4000 repères glanés 
çà et là dans l’œuvre et en explique la méthodologie en page 11 de son 
ouvrage : « Avec Jésus au jour le jour » (Edition JA, 1985). 
551 Extrait page 303 du livre de Jean Aulagnier (op. cit.). 
552 L’abbé André Richard (1899-1993) fut théologien, philosophe et 

écrivain, cofondateur puis directeur du journal ‘L’homme Nouveau’ ; 
cofondateur puis directeur du mouvement ‘Pour l’Unité’ et Président pour 
la France du mouvement international ‘L’Armée bleue de Fatima’. 
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densité : "Dieu est l’auteur principal de l’Écriture, mais l’homme en est 

son instrument". Un instrument qui garde toute sa dignité d’être 

humain.’553 » 

 

  

  

                                                           
553 Citation extraite de l’éditorial de l’abbé André Richard dans le journal 

‘L’Homme Nouveau’ du 7 novembre 1982. 
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ANNEXE 3 

 
Qui est donc Maria Valtorta ? 

 

Maria Valtorta est née à Caserte, au Nord de Naples, en 

Italie, le 14 mars 1897. Elle était la fille unique d’un père, 

sous-officier de cavalerie, et d’une mère, enseignante de 

français. Elle termine ses études à l’âge de 18 ans, dans le 

secondaire, sans diplôme, et devient la ‘bonne à tout faire’ de 

sa mère, à l’exception d’un service d’infirmière pendant la 

Première Guerre mondiale.  

En 1920, le jour de son vingt-troisième anniversaire, Maria 

Valtorta est attaquée par un anarchiste armé d’une barre de 

fer ; il la frappe aux reins. Son état de santé se dégrade 

progressivement. 

En 1925, elle se consacre à l’Amour miséricordieux. Le 1er 

juillet 1931, elle s’offre au Seigneur comme âme victime, en 

réparation pour les péchés des hommes. A partir d’avril 

1934, elle demeure définitivement clouée au lit : elle y restera 

jusqu’à sa mort, vingt-sept ans plus tard, en 1961. 

 

Son confesseur, le Père Romualdo Migliorini, a été 

impressionné par la grandeur d’âme de cette femme. Il lui a 

demandé d’écrire son histoire personnelle, ce qu’elle a fait en 

moins de deux mois au début de l’année 1943554. Sa vie fut 

                                                           
554 « Autobiographie », de Maria Valtorta. 
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terne : une jeunesse sans affection particulière, deux 

fiançailles cassées par une mère autoritaire, le décès de son 

père qu’elle aimait, son engagement dans l’Action 

Catholique, puis les maladies et les soins douloureux. 

Mais au cours de ces années difficiles, le dialogue avec 

Jésus se fait de plus en plus intense et culmine avec les 

premières visions qu’elle reçoit le 22 avril 1943, le jour du 

Jeudi Saint. Maria Valtorta supportait la souffrance depuis 

vingt-trois ans et, clouée au lit, grabataire, elle endurait une 

vie de malade. Elle en a quarante-six. Désormais, son 

existence va prendre un nouveau sens dans le Christ. 

Elle commence à recevoir en vision les scènes de 

l’Évangile, qu’elle écrira d’une seule traite, sans ratures, mais 

sans suite apparente. Pourtant, l’ensemble aura une parfaite 

cohérence. 

 

Les visions et les dictées ont été consignées dans 15.000 

pages de cahiers d'écolier, d'où est extraite l’œuvre : 

"L'Évangile tel qu'il m'a été révélé", en 10 volumes et 4.700 

pages. Cette œuvre est close, le 28 avril 1947, par une dictée 

du Christ. Sa rédaction aura duré quatre ans, presque jour 

pour jour. Simultanément, elle a écrit d’autres ouvrages555 

jusqu’en 1953. 

 

                                                           
555 Dont « Les Cahiers » (de 1943 à 1945) - « Le Livre d’Azarias » (écrit en 

1946) – les « Leçons sur l’épître de Saint Paul aux Romains » (écrit de 1948 à 
1950) et d’autres écrits encore inédits… 

http://www.maria-valtorta.org/Publication/TOME%2010/10-038.htm
http://www.maria-valtorta.org/Publication/TOME%2010/10-038.htm
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Maria Valtorta s’éteint le 12 octobre 1961, en disant à la 

fin de sa vie : « J’ai fini de souffrir, mais je continuerai à aimer. » 

 

NB : Si l’œuvre de Maria Valtorta a d’abord été contestée, 

principalement dans les milieux ecclésiastiques, pourtant, en 

1948, le Pape Pie XII, après l’avoir lue en entier, a dit en 

conclusion de son audience avec le Père Romualdo 

Migliorini : « Publiez l’œuvre telle quelle. Il n’y a pas lieu de donner 

une opinion quant à son origine, qu’elle soit extraordinaire ou non. 

Ceux qui liront comprendront. »  

 

En 1959, après la mort de Pie XII, l’ouvrage fut mis à 

‘l’Index des livres prohibés556’. Mais le Pape Paul VI lui-même en 

a encouragé la lecture, en le retirant de ‘l’Index des livres 

prohibés’, et en faisant appel « à la conscience mature des fidèles ».  

 

  

                                                           
556 Il convient de préciser que, si l’ouvrage a été mis à l’Index des livres 

prohibés, ce fut en raison du défaut d’Imprimatur lors de sa diffusion, et 
non pas parce que son contenu était contraire à doctrine de la foi, à la 
morale ou aux enseignements de l’Église. Seul un excès de précipitation, dû 
à l’enthousiasme du père spirituel de Maria Valtorta, ainsi que de ses 
proches, pour faire connaître l’œuvre au plus grand nombre, semble donc 
être la cause de ce regrettable malentendu. 
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